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LES ENJEUX DE L’ÉCRITURE BIOGRAPHIQUE RELATIVE AUX
SAVANTS IRAQIENS DU II/VIIIE SIÈCLE
ET À LEUR TRANSMISSION DU FOND ARABO-BÉDOUIN




La réflexion proposée ici concerne les savants iraqiens qui appartiennent globalement
à une génération qui s’est éteinte durant le dernier quart du II/VIIIe siècle et dont les espaces
intellectuels furent les cités iraqiennes de al-Ba◊ra et de al-K‚fa. Nous nous intéresserons à
ceux d’entre eux qui ont initié le recueil de ce que nous allons tenter de définir, dans une
première partie, comme « le fond arabo-bédouin ». Ce fond comprend à la fois des vers de
poésie préislamique et une somme d’éléments de nature lexicale ou terminologique ainsi
qu’un ensemble de a¿b®r 1 qui ont pour point commun d’être en lien avec l’espace tribal
arabe. Mais nous verrons que la matière que nous regroupons sous l’appellation de « fond
arabo-bédouin » – et qui nous amènera en terminologie arabe à questionner les termes ‘Arab
et A‘r®b – s’étend sur un champ de recherche qui est encore en friche. A ceci, rien d’étonnant,
car les disciplines en lien avec les deux premiers siècles de l’Islam ouvrent sur les mêmes
difficultés et incertitudes. Parmi elles, le fait que le peu de connaissances dont nous disposions
sur ces érudits et leurs productions reste soumis, dans son entier, à ce que les sources arabes
ont consigné et véhiculé.
 L’information sur ces savants est souvent parcellaire mais le plus gênant est qu’elle
passe par une perspective qui a été vraisemblablement régulée par les courants de la tradition
majoritaire. Aucune oeuvre de leur main ne nous est parvenue et les rôles qu’ils ont pu jouer
dans le développement des savoirs ne sont pas toujours explicites. A cela s’ajoute le facteur
1. Les a¿b®r (sing. ¿abar) : récits ; informations ; données de type historio-biographique ; dires. Le ¿abar comprend
deux parties : l’une est la chaîne des transmetteurs (isn®d) qui remonte jusqu’à l’auteur des dires ; l’autre est constituée
des paroles rapportées.
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du décalage temporel qui fait que la constitution des sources dans lesquelles ils sont mentionnés
sont de loin postérieures au temps de leur vivant. 2
Nous avons choisi ici de faire appel aux sources arabes de nature biographique qui font
état des savants de al-Ba◊ra et de al-K‚fa du II/VIIIe siècle. Notre accès à eux, par la voie
biographique, est le plus immédiat. Mais il faut savoir que ces érudits figurent dans quantité
d’autres ouvrages, tant leur apport au fond arabe classique est fondamental. Citons, par
exemple, les grands dictionnaires arabes dont ils ont réuni la presque totalité de la matière ou
les recueils de poésie préislamique dont ils ont colligé et parfois commenté les vers ou encore
les traités grammatico-lexicographiques dont ils fournissent aussi la matière linguistique.
Les sources arabes de nature biographique, exploitées dans cet article, remontent, pour
les sources primaires au III/IXe siècle pour les plus anciennes, mais la plupart s’échelonnent
sur le IV/Xe siècle. Nous réfèrerons aussi à quelques sources arabes secondaires dont nous
posons un départ de datation à partir du V/XIe siècle.
En ce qui concerne le critère biographique, il convient de prendre en compte que, dans
les sources arabes, les éléments biographiques sont souvent fondus avec l’exposition de la
matière sur laquelle les personnages « biographiés » ont travaillé ou avec la matière qu’ils ont
transmise. Ceci tient à la structure même des notices biographiques, à l’âge classique arabe,
qui ne répond pas à notre attente. Dans le contexte d’analyse d’un « groupe de biographies »
du Kit®b al-a∫®n¬ de al-I◊fah®n¬ (m. 356/967), C. Audebert remarque que la « biographie,
peu soucieuse de chronologie, ne commence pas par une date de naissance mais par la
déclinaison de la généalogie et l’insertion du personnage dans son milieu social». Puis, un
« second niveau qui relève pour beaucoup, de comportements de critique littéraire – si l’on
peut s’exprimer ainsi – fait intervenir des schémas qui structurent réellement la biographie. » 3.
En ce qui concerne les sources que nous citons ici, la matière biographique s’organise
essentiellement autour d’un critère « linguistique » ou plus précisément autour de l’intérêt
polymorphe qu’ont prêté les savants iraqiens du II/VIIIe siècle à la langue arabe 4. Les éléments
biographiques se font donc l’écho, à des degrés divers, des champs d’investigation variés,
initiés par les érudits iraqiens pour étudier la langue arabe : recension et glose de la poésie
préislamique et/ou de première période islamique ; avis critiques sur les poètes ; collecte de
données lexicales, terminologiques et de mots rares ; formalisation des premières questions
de grammaire etc…
2. Ce décalage est généralement chiffré à un siècle minima. Mais il faut prendre en compte que quantité
d’incertitudes pèsent sur ce calcul du fait notamment de la difficile datation des sources primaires.
3. C. AUDEBERT, « Les vers chantés de ‘Umar b. Ab¬ Rab¬‘a, Recension et étude des "lauréats" », Arabica, 2004,
p. 295.
4. La notion de langue arabe est à entendre ici selon les savants iraqiens de cette époque. Elle est désignée
généralement sous l’appellation de al-‘arabiyya. Elle se définit comme exempte de barbarismes (laΩn) dans son
exigence à être une langue arabe pure dans la lignée des meilleurs parlers bédouins. Elle est l’ancêtre de ce qui
deviendra la langue arabe classique.
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Nous nous proposons, plus particulièrement, d’aborder la question de la transmission
du fond arabo-bédouin à travers la figure de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ (m. 154/770), lecteur du
Coran qui est également considéré comme le fondateur de l’école grammaticale de al-Ba◊ra.
On lui doit aussi d’avoir collecté et transmis une somme considérable de matière en provenance
du fond arabo-bédouin.
Notre choix s’est porté sur cet érudit pour plusieurs raisons. Tout d’abord, l’approche
de la question de la transmission du fond arabo-bédouin, par la filiation de Ab‚ ‘Amr b. al-
‘Al®’, a été jusqu’alors moins sollicitée, par la critique, qu’elle ne l’a été pour les deux grands
transmetteurs les plus célèbres et les plus contestés de l’histoire littéraire arabe que sont
ºamm®d al-R®wiya (m.155/772) et øalaf al-AΩmar (m. vers 180/796). Une autre raison tient
à la polyvalence des savoirs de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ qui ouvre sur la possibilité de comparer
le traitement réservé, dans les sources arabes, au fond arabo-bédouin en regard de ses savoirs
de nature religieuse et grammaticale. Il s’agira donc, dans un premier temps, de procéder à
une analyse comparée des trois axes de transmission de ces savoirs, en amont de Ab‚ ‘Amr b.
al-‘Al®’. L’objectif étant de dégager de possibles orientations de l’écriture biographique
spécifiques au traitement du fond arabo-bédouin.
Nous aborderons ensuite la problématique du fond arabo-bédouin à travers le motif du
« repentir » qui nous apparaît comme un outil utilisé par l’écriture biographique pour légitimer
le fond arabo-bédouin ou la personne morale des transmetteurs. Cette réflexion se basera
essentiellement sur les cas de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ et de øalaf al-AΩmar dont les figures
biographiques jouent sur la parfaite opposition qui existe entre un savant légitimé et un savant
contesté.
C’est donc dans l’épaisseur du tissu biographique, au détour de ses contradictions, de
ses silences ou de ses insistances, que nous voudrions tenter de faire émerger une lecture de
l’écriture de la transmission du fond arabo-bédouin et de ses éventuels enjeux.
I) QUE FAUT-IL ENTENDRE PAR LA NOTION DE « FOND ARABO-BÉDOUIN » ?
A) Vers une approche globale de la notion de « fond arabo-bédouin »
En recourant à l’appellation de « fond arabo-bédouin », notre intention est d’avoir une
entrée suffisamment large pour englober un matériel assez divers que les savants iraqiens de
première génération vont recueillir et transmettre. Il s’agit d’un vaste ensemble de données
poétiques, lexicales, proverbiales, généalogiques ainsi que d’éléments traitant des hauts faits
des ‘Arab (ayy®m al-‘Arab). La part de cette matière que nous incluons dans le fond arabo-
bédouin a pour caractéristique d’être en lien avec l’espace tribal 5 ou / et avec un référentiel
de savoirs appartenant à ceux que les sources arabes nomment le plus souvent les ‘Arab, les
5. Cet espace, lorsqu’il est désigné dans les sources, l’est sous le terme de b®diya, que l’on traduit généralement
par "steppe". Il est difficile de définir la réalité recouverte par ce terme du fait que les sources ne livrent quasiment
jamais de détail géographique ni de caractéristique le concernant.
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fu◊®Ω®’ al-‘Arab, les A‘r®b ou individuellement par les termes de ‘Arab¬, A‘r®b¬ ou plus
rarement de badaw¬ (pl. bad‚).
La nature de ce « fond arabo-bédouin », des lieux et des personnages auxquels il réfère
fait partie des notions qui en dépit de leur apparente facilité à être perçues ou pressenties
restent bien délicates à définir.
Pour illustrer cette perception, nous citerons A. Miquel lorsqu’il préface l'ouvrage de
P. Larcher, consacré à une nouvelle traduction commenté des mu‘allaq®t 6 et qu’il évoque le
sentiment d’« une bédouinité absolue » à la lecture de ces poèmes anté-islamiques : « Il y a
des littératures du mystère, et des mystères en telle ou telle littérature. Celle des Arabes en est
prodigue. Entre autres exemples […] la poésie de la Péninsule arabique d’avant l’islam, celle,
comme on dit, des grandes « odes » de la société nomade.
Ces deux derniers mots sembleraient effacer tout mystère : à défaut du témoignage des
contemporains, qui nous manquera toujours, il suffit à notre conviction de lire ces poèmes
pour plonger avec eux dans une bédouinité absolue. Mais cette vérité acquise, tout redevient
question sans réponse assurée. » 7
Cette remarque, faite au sujet du texte poétique des mu‘allaq®t, montre combien le
fossé est grand entre ce qui est de l’ordre de la perception de lecture et ce qu’il conviendrait
de définir pour étayer la notion abstraite de « bédouinité absolue ».
Nous allons voir que la notion de « fond arabo-bédouin », qui s’attache aux savants
iraqiens du II/VIIIe siècle, dans les sources arabes primaires, résiste elle aussi à la définition.
Il semblerait que la difficulté méthodologique à cerner le « sentiment bédouin » ait des points
communs entre l’analyse des mu‘allaq®t et celle des a¿b®r qui traitent des premiers érudits
iraqiens. Cela n’est peut-être pas un hasard là où ces deux ensembles de sources, pourtant de
nature et de périodes différentes, sont liées par plusieurs correspondances. Rappelons que ce
sont aux savants iraqiens, qui nous intéressent ici, que l’on doit la transmission des mu‘allaq®t.
Et le lien de ces savants avec ces poèmes passe aussi par leurs premiers commentaires sur
certains vers et par leurs jugements sur les poètes. Ceux-ci figurent dans nombre de a¿b®r
des sources biographiques arabes que nous utilisons ici. La question de la bédouinité serait
donc un filon qui aurait traversé plusieurs temporalités dans des supports de natures différentes
en ayant en commun, à un moment donné, la vision qu’en ont eu les premiers savants iraqiens.
Pour l’heure, nous allons tenter d’affiner la notion de « fond arabo-bédouin » en nous
tournant vers quelques éléments qui, dans les sources arabes primaires, nous semblent les
plus à même de la caractériser. Nous percevons, dès maintenant, qu’un des points
d’achoppement majeur va être d’identifier, dans les sources, à quoi réfèrent les deux entités
 6. Il s’agit d’un recueil de poèmes arabes, généralement au nombre de sept, d’époque préislamique. Ils auraient
été réunis par le transmetteur ºamm®d al-R®wiya vers le milieu du II/VIIIe siècle. En revanche, l’appellation de
mu‘allaq®t, littéralement « les suspendues », est d’origine incertaine et certainement plus tardive.
7. A. MIQUEL, dans la préface de l’ouvrage de P. LARCHER, Les Mu‘allaq®t, les sept poèmes préislamiques, p. 7.
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que nous nommons, en français « arabo-bédouin ». Nous allons voir que le passage à la
terminologie arabe est loin d’aplanir la complexité de cette question.
B) Eléments de caractérisation du « fond arabo-bédouin » au sein des sources arabes primaires
1) A qui font référence les ‘Arab et les A‘r®b qui figurent dans les sources arabes
primaires?
En l’état actuel, le traitement de cette question est loin d’être circonscrit et nécessiterait
une étude en tant que telle. Dans l’espace de cet article, notre intention est tout d’abord de
signifier l’existence de cette problématique, de mesurer l’ampleur des questionnements qu’elle
implique et de là, de tenter de situer ce que nous nommons le « fond arabo-bédouin » à
l’époque des savants iraqiens de la seconde moitié du II/VIIIe siècle. Car l’écueil
méthodologique tient, semble-t-il, au danger de glisser trop vite vers le sentiment de cette
« bédouinité absolue » évoquée par A. Miquel ci-dessus.
Pour aborder le problème, dans sa globalité, on peut tout d’abord constater que la plupart
des études critiques, dans leur commentaire ou leur traduction du terme A‘r®b penchent pour
la correspondance avec le terme de « bédouin ».
Les éléments donnés dans le dictionnaire Kazimirski, vont dans ce sens : « A‘r®b :
Arabes nomades. Le mot ‘Arab collectif a un sens plus général ; il s’applique à la race arabe
des villes ou du désert indistinctement, tandis que A‘r®b s’applique exclusivement aux
Bédouins. » 8
La caractérisation du terme ‘Arab est, quant à elle, moins immédiate, et elle fait appel,
dans la plupart des cas, soit à un critère de descendance comme chez Kazimirski, soit au
mode de vie notamment au mode de vie sédentaire et citadin.
C’est là le schéma des interprétations générales qui s’attachent aux termes de ‘Arab et
A‘r®b. Tout en étant vérifiables et souvent concordantes avec les emplois de ces termes dans
les sources arabes, il faut bien voir que ces données ne constituent pas une analyse exhaustive.
Elles ne sont vraisemblablement que la partie visible de l’iceberg, qui tout en offrant une
interprétation crédible de cette terminologie n’en occulte pas moins toute l’analyse
diachronique.
Les termes ‘Arab et A‘r®b demandent, en fait, à être analysés en fonction de la période
concernée et du type de sources dans lesquelles ils figurent.
C’est sur cette problématique que Jan Retsö s’est notamment penché dans son ouvrage
The Arabs in Antiquity, Their history from the Assyrians to the Umayyads. J. Retsö,
analyse les différentes réalités qu’a recouvert le terme ‘Arab depuis les Assyriens jusqu’aux
Omeyyades. Dans le domaine des sources arabes, l’auteur s’appuie sur le texte coranique et
sur un ensemble de sources historiographiques.
8. KAZIMIRSKI, A. de B., Dictionnaire arabe-français, t. II, p. 208.
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Il en ressort que toute définition pour le terme ‘Arab ne peut être arrêtée car il a été le
lieu d’inclusions et d’exclusions de sens dues à un ensemble de variations, notamment
historiques et idéologiques. J. Retsö montre que certaines significations du terme ‘Arab peuvent
être approchées lorsqu’il apparaît dans les sources en corrélation ou en opposition avec d’autres
termes comme c’est le cas par exemple pour les doublets : ‘Arab / ‘A™am 9 ; ‘Arab / mawl® 10.
En ce qui concerne, le rapport du terme ‘Arab avec celui de « bédouin », nous ne
soulignerons ici que deux des points soulevés dans l’ouvrage de J. Retsö. Le premier est
l’écho partiel que l’auteur fait à la thèse de A. Musil 11 qui veut que les bédouins soient un
groupe restreint de la catégorie des ‘Arab.
Le deuxième est un point de son analyse dans le chapitre consacré aux A‘r®b, intitulé
« The Neglected cousins ». D’après J. Retsö, les A‘r®b sont un groupe appartenant à la
communauté islamique primitive. Il relève que leur mention revêt presque toujours une
connotation négative dans les sources arabes historiographiques et dans le texte coranique,
ceci dans le sens où ils s’opposent à la communauté des muh®™ir‚n 12. A l’origine, les
muh®™ir‚n désignent les Mecquois qui suivirent le prophète à Médine. Par la suite, ils reçurent
l’appellation de ‘Arab et s’installèrent dans les cités. Les A‘r®b seraient ceux qui seraient
restés à la vie nomade ou qui y seraient revenus après l’hégire (al-ta‘arrub ba‘da al-hi™ra), ce
qui fut considéré comme une défection par la communauté islamique. Toutefois, en regard
du critère de bédouinité, J. Retsö souligne que les ‘Arab-muh®™ir‚n pouvaient eux aussi être
d’origine bédouine. 13
9. Dans les sources arabes classiques, le terme ‘A™am (sing. ‘a™am¬) qui est un collectif, désigne généralement
les Persans nouvellement convertis à l’Islam, mais il peut avoir parfois un sens plus large pour les populations non
Arabes, comme les Byzantins par exemple. Le terme peut aussi avoir un sens linguistique et signifier « celui dont le
langage n’est pas clair ; n’est pas pur ». RETSÖ, Jan, The Arabs in Antiquity, p. 24-25.
10. Le terme mawl® (pl. maw®l¬) sous tend une relation de clientèlisme, qui durant les premiers siècles de l’Islam,
a fait qu’un nouveau converti s’assimilait à un groupement tribal de la fédération islamique. RETSÖ, Jan, The Arabs in
Antiquity, p. 66.
Les ‘Arab étaient, dans le cas de ce doublet, des membres issus d’une tribu d’origine qui avait rallié l’Islam dès
les premières vagues de conversion. Le mawl® avait le plus souvent une origine non arabe, mais ceci n’était pas
systématique car il existe des attestations de mawl® arabe. RETSÖ, Jan, The Arabs in Antiquity, p. 76.
11. Les restrictions de J. Retsö vont notamment au fait que Alois Musil (1868-1944), qui étudia les bédouins de
Syrie en tant qu’ethnologue, fonde sa caractérisation des ‘Arab sur deux définitions qui ne sont pas synonymes :
l’une fait appel au mode de vie et l’autre est établie d’après le critère de la descendance. RETSÖ, Jan, The Arabs in
Antiquity, p. 2.
12. K. VERSTEEGH, dans l’article "‘Arab" de son ouvrage Encyclopedia of Arabic Language and Linguistics,
répertorie les occurences des termes ‘Arab, ‘arab¬, A‘r®b dans le Coran : «Dans le Coran, le terme ‘arab n’apparaît
pas. On trouve l’adjectif ‘arabiyy à onze reprises dans les sourates mecquoises, toujours, semble-t-il, en référence à
la langue de la Révélation. Le terme ’A‘r®b figure dans dix passages des sourates médinoises (Q. 33/20, 48/11, 16 ;
9/90, 97-101, 120). Les ’A‘r®b sont critiqués pour ne pas avoir accompli leur devoirs en tant que participants aux
opérations militaires menées par les muh®jir‚n, les ’an◊®r, et « ceux qui les suivirent » (Q. 9/100-101) D’après Q. 33/
20 ils vivent dans la b®diya, un terme qui, très vraisemblablement, à l’origine signifie les terres extérieures à une cité
principale, généralement fortifiée, dans ce cas très probablement Yathrib/Médine (cf. Ibn øald‚n ; Muqaddima I,2). »
(Traduction de l’anglais par nos soins). VERSTEEGH, K., Encyclopedia of Arabic Language and Linguistics, t. I, p. 128.
13. RETSÖ, Jan, The Arabs in Antiquity, p. 84-86.
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On voit que l’analyse de J. Retsö se situe en amont de la génération des savants iraqiens
qui nous intéresse ici et qu’elle s’appuie, pour les sources arabes, comme nous l’avons déjà
mentionné, sur le texte coranique et sur les documents historiographiques. Nous ne saurions
rendre ici toute l’étendue que cette analyse prend dans l’ouvrage de J. Retsö. Notre objectif
est simplement de montrer combien le statut des termes ‘Arab et A‘r®b va être différent dans
les sources arabes primaires qui nous occupent ici. Sources, qui rappelons-le, concernent les
savants iraqiens qui ont développé les premiers savoirs relatifs à la langue arabe et qui sont
axées essentiellement sur la perspective grammatico-biographique. Pour les sources qui nous
concernent ici, l’emploi très fréquent des termes ‘Arab et A‘r®b qui jalonnent les a¿b®r semble
s’être tourné vers le phénomène linguistique avec pour conséquence, semble-t-il, une perte
du pouvoir de différenciation entre les deux termes.
A. Marbach montre que « dans les premières sources grammaticales, principalement
dans le Kit®b de S¬bawayh, le terme A‘r®b est remplacé par celui de ‘Arab. » 14
K. Versteegh fait également référence à l’évolution qui touche les deux termes : « Dans
la terminologie islamique primitive, une distinction était faite entre les ‘Arab, les Arabes
sédentaires des cités comme la Mekke et Médine, et les A‘r®b "Bédouins". Le dernier terme
portait une connotation négative du fait de son emploi dans le Coran. Toutefois, après la
période des conquêtes, la population sédentaire se mit à considérer les Bédouins circulant
librement, dont le langage avait préservé la pureté des temps préislamiques, comme le type
idéal d’Arabe, et le terme kal®m al-‘Arab, " langage des Arabes" vint à dénoter le langage
pur, non affecté des Bédouins. » 15
En un mot, il est important de noter qu’en regard de notre période, la deuxième moitié
du II/VIIIe siècle, l’emploi des termes ‘Arab et A‘r®b va souvent faire l’objet d’un amalgame.
Aucune connotation négative ne s’attache plus au terme A‘r®b comme c’était le cas à l’époque
précédente en rapport des muh®™ir‚n 16.  Quant à la référence au statut de bédouin, elle est
souvent implicite à la fois dans les deux termes.
Les ‘Arab aussi bien que les A‘r®b y sont les dépositaires d’une langue arabe pure et les
références à eux se lisent souvent dans les expressions fu◊aΩ®’ al-‘Arab / al- A‘r®b ou kal®m
al-‘Arab. Leur parole est recherchée par les savants iraqiens de première génération et a
valeur de norme dans la presque totalité des a¿b®r.
14. Cité par VERSTEEGH, K., The Explanation of Linguistic Causes, p. 31. D’après, MARBACH, A., «Ma‘n® l-
mu◊ﬂalaΩ "‘Arab" Ωasaba l-ma‘®™im wa-l-Qur’®n wa-l-Kit®b li-S¬bawayhi wa Muqaddima Ibn øald‚n», al-Karmil,
Studies in Arabic Language and Literature, Haifa, 1992, n° 13, p. 145-178.
15. VERSTEEGH, K., The Arabic Language, p. 37. (Traduction de l’anglais par nos soins).
16. Ce regard positif porté sur les A‘r®b/bédouins sera de courte durée puisque dès le début du III/IXe siècle, la
probité des informateurs bédouins va être souvent mise en doute par les savants iraqiens. Plusieurs d’entre ces
informateurs furent surpris à forcer voire à forger le renseignement bédouin soit - comme l’analyse R. Blachère -
« par malice envers ces hommes des villes, soit par goût du profit ». Blachère, R., « Les savants iraqiens et leurs
informateurs bédouins aux II-IVe siècles de l’hégire », Analecta, 1975, p. 34.
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Pour prendre la mesure du statut fluctuant de cette terminologie, nous citerons deux
exemples qui montrent que pour exprimer la même situation, il arrive que les sources utilisent
tour à tour les termes ‘Arab ou A‘r®b.
Le premier exemple est emprunté au Fihrist de Ibn al-Nad¬m. Il s’agit d’une tête de
chapitre qui annonce un ensemble de notices biographiques caractérisées comme suit :
rNÐU½√Ë r¼—U³š√ s ¡wýË ¡ULKF« rNM lLÝ s¹c« s¹—uNA*« »«dŽ_« ¡U×B ¡ULÝ√17Æ
« Noms des A‘r®b-bédouins célèbres de langue pure dont les savants eurent audition et quelques
éléments de dires (a¿b®r) les concernant avec quelques éléments de leur généalogie ».
On relevera que l’éditeur signale, dans une note qui s’attache au terme al-A‘r®b, dans
ce titre, que deux autres versions manuscrites du texte de Ibn al-Nad¬m donnent, en place du
terme al-A‘r®b, le terme al-‘Arab. Il y a donc, si l’on en croit ces variantes au sein des
manuscrits, une permutation possible entre ces deux termes. Le plus significatif, dans le cadre
de notre interrogation, étant que cet usage de l’un ou l’autre des termes A‘r®b / ‘Arab, est
censé attester de l’imprégnation d’un « contenu bédouin » puisqu’il va être largement question,
dans les notices qui suivent, de l’espace de la b®diya et de personnages qui sont explicitement
désignés comme étant A‘r®b¬-badaw¬ (arabe-bédouin).
C’est le cas, par exemple de Ab‚ øayra (m. vers 150/767) qui fut un contemporain de
Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, pour lequel il est dit :
 …dC(« qšœ ÆÍbŽ wMÐ s ÍËbÐ wÐ«dŽ√ Æb¹“ sÐ qAN½ tLÝ«Ë ∫…dOš uÐ√18 Æ
« Ab‚ øayra : son nom est Nah·al b. Zayd. Un A‘r®b¬ bédouin des Ban‚ ‘Ad¬. Il devint sédentaire »
Les personnages listés ici par Ibn al-Nad¬m sont ceux, par ailleurs, que la critique
occidentale regroupe, à la suite de R. Blachère, sous l’appellation d’ « informateurs bédouins ».
Le deuxième exemple concerne aussi un cas de double appellation, donnée, cette fois-
ci, aux « informateurs bédouins » auxquels al-Kis®’¬ (m. 189/805) eut recours, dans la célèbre
querelle – al-mas’ala al-zunb‚riyya – qui lui donna l’avantage sur le grammairien S¬bawayh,
en présence du calife al-Ra·¬d.
Dans un cas, dans le Ma™®lis al-‘ulam®’, attribué à al-Za™™®™¬, c’est al-Kis®’¬ lui-
même qui va référer à ces informateurs sous le terme de ‘Arab.
»d?F« Ác¼ ∫wzUJ« ‰UIÔ²FLł b ¨pÐU³Ð Óq? s rNÒ¨”U?M« ¡U×B r¼Ë ¨lI q s pOKŽ  bËË ¨»Ë√ 
¹Ë ÊËdC×O ¨rNM …dB³« q¼√Ë WuJ« q¼√ lLÝË ¨s¹dB*« q¼√ rNÐ lM bËÔÊuQ19 Æ
17. IBN AL-NAD¡M, al-Fihrist, p. 72.
18. IBN AL-NAD¡M, al-Fihrist, p. 79. L’éditeur signale une variante de al-Ωa¥ra en al-º¬ra. Voir aussi, SEZGIN, F.,
G. A. S., VIII, p. 28. Al-Ωa¥ra peut signifier « demeure fixe ». Al-Ω®¥ira réfère à un « pays habité par des hommes
arabes à demeures fixes » et al-Ωa¥®ra à un « pays habité par des hommes à demeures fixes, non nomades » ou encore
à l’ « action de s’établir dans un pays à demeure fixe ». KAZIMIRSKI, A. de B., Dictionnaire arabe-français, t. 1, p. 447-
448.
 19. AL-ZA©©§©¡, Ma™®lis al-‘ulam®’, p. 10.
LES ENJEUX DE L’ÉCRITURE BIOGRAPHIQUE RELATIVE AUX SAVANTS IRAQIENS DU II/VIIIE SIÈCLE 5 1
« Alors al-Kis®’¬ dit : ces ‘Arab à ta 20 porte, tu les a rassemblés de toutes parts et ils sont arrivés
auprès de toi de toutes les contrées. Ils sont les gens de langue pure et les gens des deux mi◊r 21 s’en
sont satisfaits et les gens de al-K‚fa ainsi que ceux de al-Ba◊ra en ont eu audition. Alors qu’ils soient
amenés et qu’ils soient questionnés. »
Dans un autre cas, c’est al-A◊ma‘¬ qui va référer à ces mêmes informateurs sous le
terme de A‘r®b.
 ÊueM¹ «u½U WLD(« »«dŽ√ sŽ WGK« cšQ¹ wzUJ« ÊU ∫wFL_« ‰UÔ∫‰U Æœ«bGÐ Èd œ«uÝ s U¼dOžË qÐdD
Z²Š«Ë rNöJÐ bNA²Ý« t¹u³OÝ wzUJ« dE½ ULKÒ t¹u³OÝ vKŽ rN²GKÐË rNÐ 22Æ
« Al-A◊ma‘¬ dit : al-Kis®’¬ prenait le langage des A‘r®b al-ºuﬂama qui venaient camper à Quﬂrubbul
et en d’autres places du saw®d des villages aux alentours de Bagdad. Lorsque al-Kis®’¬ eut une
controverse avec S¬bawayh, il allégua leur parler comme preuve et il se servit d’eux et de leur langage
contre S¬bawayh. »
L’exposition de cette querelle grammaticale (le débat concerne l’usage de l’accusatif
dans deux expressions) entre al-Kis®’¬ et S¬bawayh figure, dans les sources, sous de nombreuses
variantes. Certaines versions avancent que ce serait al-Kis®’¬ qui aurait « soudoyé » les
informateurs bédouins pour qu’ils témoignent dans son sens. 23 Il est certain que ce débat a
aussi fait l’objet d’un traitement, a posteriori, par les savants qui s’impliquèrent dans la querelle
méthodologique qui opposa les grammairiens de al-Ba◊ra à ceux de al-K‚fa. Le ¿abar de al-
A◊ma‘¬ que nous citons ici entre dans ce cadre. Sa portée polémique est plus lisible, en contexte,
dans le texte du N‚r al-qabas, car le ¿abar de al-A◊ma‘¬ est suivi par l’exposition de vers
satiriques contre al-Kis®’¬, attribués à al-Yaz¬d¬ (m. 201/817). Pour al-Yaz¬d¬, qui se rattache
à la tradition grammaticale de al-Ba◊ra, le qiy®s (analogie) doit être tiré, comme ses
prédécesseurs l’ont fait, d’après la langue des premiers ‘Arab. 24 De là, al-Yaz¬d¬ fustige al-
Kis®’¬ et ses disciples, pour leur usage du qiy®s (analogie) qui est basé sur le langage des
cheiks de Quﬂrubbul (a·y®¿ Quﬂrubbul). Car la localité de Quﬂrubbul, est stigmatisée dans
d’autres a¿b®r, pour la consommation de vin que l’on y fait, mais surtout parce que le séjour
trop fréquent des bédouins aux alentours des villages du saw®d iraqien est, pour les
grammairiens, une cause irréversible d’altération de leur parler. Les savants de al-Ba◊ra
stigmatisent donc al-Kis®’¬, qui représente la tradition grammaticale de al-K‚fa, de les valider
20. Al-Kis®’¬ s’adresse ici à YaΩy® b. ø®lid al-Barmak¬ (m. en 189/805), vizir et homme de lettres de Har‚n al-
Ra·¬d, qui a organisé ce face à face entre al-Kis®’¬ et S¬bawayh.
21. Le terme am◊®r (sing. mi◊r) s’applique aux cités de fondation islamique. Il est fait référence ici à al-Ba◊ra et
al-K‚fa.
22. AL-MARZUB§N¡, N‚r al-qabas, p. 287.
23. Sur l’historicité de cette querelle, voir : BLAU, J., « The Role of the Bedouins as Arbiters in Linguistic
Questions and the Mas’ala az-zunb‚riyya », Journal of Semitic Studies, 1969, p. 48-49.
24. Voir en particulier le vers suivant de al-Yaz¬d¬ : Kunn® naq¬su al-naΩw f¬-m® ma¥® ‘al® lis®ni al-‘Arab al-
uwwal. AL-MARZUB§N¡, N‚r al-qabas, p. 287.
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comme informateurs. La référence faite ci-dessus, par al-A◊ma‘¬, aux A‘r®b al-ºuﬂama
implique donc une portée critique. 25
Revenons maintenant au cadre de notre interrogation sur les emplois des termes ‘Arab
et A‘r®b et de leurs permutations. Le fait que al-A◊ma‘¬ ait choisi d’employer le terme A‘r®b
– alors que al-Kis®’¬ emploie le terme ‘Arab pour les mêmes personnages – dans un contexte
polémique, pourrait être significatif. Car, nous avions vu, que, dans le contexte coranique, ce
terme est chargé de négativité. Il ne semble pourtant pas ici que ce soit le terme A‘r®b qui
porte un sens négatif. Outre le fait que al-A◊ma‘¬ l’emploie fréquemment ailleurs sans
connotation négative, il est apparu, d’après l’analyse du contexte, que la charge critique
provenait de la localité même de Quﬂrubbul et plus largement de tous les villages du saw®d
iraqien dans lesquels les ‘Arab/A‘r®b séjournaient trop longtemps au point d’altérer leur parler.
Il en ressort que même, dans un contexte polémique, ce n’est pas le terme A‘r®b qui est
chargé de négativité. Ceci concourt à montrer que les termes ‘Arab/A‘r®b peuvent être
permutés, dans les sources arabes primaires de nature grammatico-biographique.
Venons-en maintenant, pour tenter d’affiner les sens recouverts par le terme ‘Arab, à
l’expression « ‘ilm al-‘Arab » qui figure très souvent dans les sources.
2) La notion de ‘ilm al-‘Arab dans les sources arabes primaires
S’il est une locution récurrente dans les sources arabes primaires relevant du domaine
de la langue arabe, c’est bien celle de ‘ilm al-‘Arab. En voici un exemple d’emploi chez al-
S¬r®f¬ dans la notice consacrée à Ab‚ Zayd al-An◊®r¬ (m. 215/830) :
«bŠ√ rKF½ ôÎU¾Oý WuJ« q¼√ sŽ cš√ WGK«Ë u×MUÐ 5¹dB³« ¡ULKŽ s ÎsŽ ÈË— t½S ¨b¹“ UÐ√ ô≈ ¨»dF« rKŽ s 
w³C« qCH*«26Æ
« Nous ne connaissons personne parmi les savants ba◊riens en grammaire et en langage qui prit un
peu du ‘ilm al-‘Arab provenant des gens de al-K‚fa, à l’exception de Ab‚ Zayd car il rapporta d’après
al-Mufa¥¥al al-Øabb¬. »
Compte tenu de la difficulté, que nous venons d’exposer, d’identifier les emplois du
terme ‘Arab en une cohésion de sens, l’option de garder le terme arabe en translitération
s’impose donc. Le terme ‘ilm peut, quant à lui, se traduire par la « science des ‘Arab » ou le
savoir, la connaissance des ‘Arab.
Il convient toutefois de se demander si, dans certaines de ses occurrences, l’expression
« ‘ilm al-‘Arab » ne pourrait référer à un « savoir concernant les ‘Arab ». Dans ce cas, ce
savoir serait une compétence des savants iraqiens, alors que dans l’option de traduction que
nous choisissons (‘ilm al-‘Arab = le savoir des ‘Arab), ce savoir appartient en propre aux
‘Arab.
25. Sur la critique faite à al-Kis®’¬, pour son usage de la langue des ‘Arab al-ºuﬂama voir aussi al-S¬r®f¬, A¿b®r
al-naΩwiyy¬n al-ba◊riyy¬n, p. 44.
26. AL-S¡R§F¡, A¿b®r al-naΩwiyy¬n al-ba◊riyy¬n, p. 44-45.
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Notre option de traduction s’appuie sur le fait que l’expression de « ‘ilm al-‘Arab » ne
peut manquer d’être corrélée avec celles fréquemment mentionnées dans les sources, qui sont
aussi construites avec un complément de nom (i¥®fa) dont le deuxième membre de l’annexion
est le terme ‘Arab : kal®m al-‘Arab (le parler des ‘Arab) ; a·‘®r al-‘Arab (les vers des ‘Arab)
; ayy®m al-‘Arab (les hauts-faits des ‘Arab) ; lu∫®t al-‘Arab (les variantes dans les parlers
des ‘Arab) ; a¿b®r al-‘Arab (les dires des ‘Arab)… etc. Le ‘ilm al-‘Arab, vient en quelque
sorte chapeauter cet ensemble de savoirs dans le sens où il peut englober toutes ces notions.
Sous cette appellation, les sources font référence aux différents savoirs que les savants
iraqiens vont glaner auprès des ‘Arab/A‘r®b. Il peut s’agir de vers de poésie, de a¿b®r, de
termes rares et plus globalement de toute la matière linguistique qui a trait à leurs
questionnements sur la ‘Arabiyya, la langue arabe.
3) La classe des « informateurs bédouins »
Un autre marqueur de la spécifité des sources iraqiennes du domaine linguistique en
direction du fond arabo-bédouin se lit dans la présence récurrente de personnages que la
critique occidentale a pour usage de qualifier « d’informateurs bédouins » 27.
Dans les sources arabes, ils apparaissent sous des qualificatifs variés : ‘Arab ; A‘r®b ;
fu◊aΩ®’ al-‘Arab ou fu◊aΩ®’ al-A‘r®b ; bad‚ ; ahl al-b®diya …
Le qualificatif de la critique occidentale « informateurs bédouins », très explicite pour
le rôle joué par ces personnages dans les sources (arbitrage, caution), ne met cependant pas
en évidence un autre aspect de l’activité de ces informateurs qui en fait aussi des savants en
langue arabe à qui des ouvrages sont attribués. Le Fihrist de Ibn al-Nad¬m leur confère déjà
cette dimension. Ab‚ ˘arw®n al-‘Ukl¬, qui est connu, par ailleurs pour avoir participé à la
querelle al-mas’ala al-zunb‚riyya, que nous venons d’évoquer, vécut donc durant la deuxième
moitié du II/VIIIe siècle. Voici ce que rapporte Ibn al-Nad¬m le concernant :
∫V²J« s tË XOJ« sÐ »uIF¹ d– «c ¨W¹œU³« w rKFð ¨`OB wÐ«dŽ√ ÆqJŽ wMÐ s ∫wKJF« Ê«ËdŁ uÐ√
 dFA« w½UF »U² ≠ ”dH« oKš »U² 28Æ
« Ab‚ ˘ arw®n al-‘Ukl¬ : des Ban‚ ‘Ukl. A‘r®b¬ de langue pure qui s’instruisit dans la steppe (b®diya),
ainsi que l’a mentionné Ya‘q‚b b. al-Sikk¬t 29. Ses ouvrages sont : Livre sur la constitution du cheval
– Livre sur les motifs de la poésie.»
Ces ouvrages ne nous sont pas parvenus et c’est au travers de leur titre, que nous pouvons
percevoir la variété des centres d’intérêt de ces hommes. Car, à l’exemple cité ici, s’ajoute,
par les titres mentionnés par Ibn al-Nad¬m, d’autres champs d’investigation :
27. Nous avons vu, ci-avant, que cette appellation revenait à R. Blachère.
28. IBN AL-NAD¡M, al-Fihrist, p. 76. L’éditeur signale en note que le Kit®b ¿alq al-faras a une variante, dans
d’autres manuscrits, en Kit®b ¿alq al-ins®n (Livre sur la constitution de l’homme).
29. Il s’agit de Ab‚ Y‚suf Ya‘q‚b b. IsΩ®q (m. 244/858), philologue et lexicographe, disciple de Ab‚ ‘Amr al-
∞ayb®n¬ (voir infra, note n° 83).
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Kit®b al-naw®dir (Livre des raretés syntaxiques et morphologiques) ; Kit®b ∫ar¬b al-
Qur’®n (Livre des termes rares du Coran) ; Kit®b ™am®h¬r al-qab®’il (Livre de la multitude
des tribus) ; Kit®b al-Ωa·ar®t (Livre des insectes) ou encore cet ouvrage singulier titré Kit®b
Ωan¬n al-ibil il® al-awﬂ®n (Livre du désir nostalgique des chameaux pour les lieux de séjour)
attribué à Rab¬‘a al-Ba◊r¬ 30.
Ce qu’il convient de souligner en regard de ces titres, c’est qu’ils font de leurs auteurs
des savants au plein sens de l’acte de composition et non pas seulement des auxilliaires
informateurs des savants iraqiens.
Il semble qu’il faille bien distinguer cette première génération de ‘Arab-bédouins du
II/VIIIe siècle des informateurs bédouins que nous rencontrons dans les coulisses des salons
à Bagdad, dans la littérature des Ma™®lis ou du Kit®b al-a∫®n¬, par exemple. Durant les deux
premiers siècles de l’islam, dans les am◊®r iraqiennes, ce rôle devait être moins codifié, plus
spontané dans le sens où les ‘Arab-bédouins n’en avaient pas encore fait profession et source
de profit. C’est là encore une des spécificités de ce II/VIIIe siècle durant lequel ces savants
bédouins eurent un rôle majeur. Les sources nous ont laissé bien peu d’éléments les concernant.
Ils sont pourtant une des clefs de l’espace de transmission en amont de la première génération
des savants iraqiens.
III ) LES SAVOIRS DE AB‡ ‘AMR B. AL-‘AL§’ (M. 154/770) FACE AUX ENJEUX DE L’ÉCRITURE
BIOGRAPHIQUE
A) Présentation générale de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ (m. 154/770)
D’origine arabe, presque tous les biographes de Ab‚ ‘Amr Zabb®n b. al-‘Al®’,
s’accordent à le rattacher à la tribu arabe des M®zin de la confédération des Tam¬m 31. Lecteur
du Coran, il est par ailleurs considéré comme un des fondateurs de l’école grammaticale de
al-Ba◊ra. Il figure aussi parmi les plus grands transmetteurs du fond arabo-bédouin qu’il soit
d’ordre poétique, lexical ou qu’il recouvre plus globalement un ensemble de a¿b®r de nature
diverse.
Sa naissance est estimée au plus tard vers 70/689, soit à la Mekke, selon la majorité des
biographes, soit à K®zer‚n, en Perse méridionale, selon un témoignage isolé rapporté par Ibn
al-©azar¬ 32.  Passé le stade de l’enfance, il se rendit ensuite en Iraq. Le seul fait attesté dans
les sources arabes, relatif à sa présence en Arabie, se lit dans un ¿abar qui se retrouve, avec
plus ou moins de complétude, dans plusieurs ouvrages 33. Il en ressort que Ab‚ ‘Amr suivit
30. Nous n’avons pas trouvé d’autres éléments sur Rab¬‘a al-Ba◊r¬, en dehors de sa mention chez Ibn al-Nad¬m
qui consiste, outre deux titres d’ouvrages qui lui sont attribués, en ce bref commentaire : « Bédouin qui se sédentarisa.
C’était un poète transmetteur ». IBN AL-NAD¡M, al-Fihrist , p. 81.
31. Sauf Ibn al-©azar¬ qui le rattache aux ºan¬fa. A noter que des variantes existent également sur son ism
Zabb®n. D’après BLACHÈRE, R., E. I. / 2, article « Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ », p. 108.
32. Blachère, R., E. I. / 2, article «  Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ », p. 108.
33. Voir, par exemple, al-Marzub®n¬, N‚r al-qabas, p. 26.
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son père en Arabie lorsque celui-ci dut fuir les poursuites de al-ºa™™®™, alors gouverneur
d’Iraq. Selon les dires mêmes de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, il aurait eu lors de cet épisode une
vingtaine d’années. Il revint ensuite en Iraq, à une date non précisée, mais postérieure en tous
cas au décès de al-ºa™™®™ en 95/714. Puis, il se fixa à al-Ba◊ra.
Politiquement, ses liens sont lisibles, dans les sources, avec la seule autorité abbasside.
Il aurait été en rapport avec Sulaym®n, l’oncle du calife al-Saff®Ω (règne de 132 à 136/749 à
754) ainsi qu’avec, Yaz¬d, l’oncle du futur calife al-Mahd¬ (règne de 158 à 169/775 à 785) et
aussi avec le gouverneur de Syrie, ‘Abd al-Wahh®b b. Ibr®h¬m al-‘Abb®s¬ (m. 157/773) 34.
C’est en rendant visite à ce dernier qu’il trouva la mort en chemin 35. Il fut enterré à al-K‚fa.
Les dates de sa mort varient, selon les sources de 154/770 jusqu’à 157/773.
Mentions des ouvrages attribués à Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
Aucun ouvrage de la main de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ ne nous est parvenu, ni aucun
ouvrage, relevant de sa transmission.
Les sources arabes lui attribuent cependant la paternité de quelques titres :
- Kit®b al-naw®dir (Livre des raretés syntaxiques et morphologiques)
- Kit®b al-am˚®l (Livre des proverbes)
Ces titres réfèrent-ils à des écrits que Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ avait composés ou à des
écrits qui furent fixés par ses disciples ?
Il s’avère en outre, difficile comme pour tous les savants de cette génération, de faire la
part entre ce que le savant avait lui même pu initier en fait d’écrits et la part de ses connaissances
orales. L’intrication des facteurs oralité/écriture trouve d’ailleurs un écho particulier dans les
a¿b®r relatifs à Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. Car si les sources ne manquent pas de le mettre en
scène dans le schéma traditionnel, pour l’époque, du maître qui transmet son savoir par audition
(sam®’) 36, elles attestent également largement de sa pratique de l’écriture 37, ce qui n’est pas
le cas pour d’autres savants.
34. Pour les références à ces mentions dans les sources arabes, voir BLACHÈRE, R., E. I. / 2, article «  Ab‚ ‘Amr
b. al-‘Al®’ », p. 108.
35. Le motif de cette visite est explicité notamment chez al-Qifﬂ¬ où il est dit que « Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ quitta al-
Ba◊ra pour al-∞®m afin de demander quelque don (li-ya™tadiya) à ‘Abd al-Wahh®b b. Ibr®h¬m». AL-QIFﬁ¡, Inb®h al-
ruw®t, tome IV, p. 129. Voir aussi AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®tib al-naΩwiyy¬n, p. 42. Cette mention entre dans
le cadre des éléments qui aident à asseoir la relation d’intérêt existant alors entre savoir et pouvoir.
36. C’est là le schéma classique de transmission pour l’époque.
37. Pour exemple, on citera le ¿abar suivant qui fait état d’une correspondance de travail entre Ab‚ ‘Amr b. al-
‘Al®’ et ‘Ikrima : ·Ëd(« sŽ tQO WJ w bUš sÐ WdJŽ v≈ V²J¹ ËdLŽ uÐ√ ÊUË ∫‰U .
« Il dit [Ab‚ º®tim al-Si™ist®n¬] : Ab‚ ‘Amr écrivait à ‘Ikrima b. ø®led à La Mekke et il le questionnait sur les
Ωur‚f. » Ab‚ al-ﬁayyib al-Lu∫aw¬, Mar®tib al-naΩwiyy¬n, p. 35. Le terme technique Ωur‚f (sing. Ωarf) a des acceptions
différentes selon qu’il réfère à la grammaire ou à la science des qira’®t (lectures du Coran), comme c’est vraisemblablement
le cas ici. On l’entendra, ici, comme faisant référence aux phonèmes qui marquent les désinences casuelles.
Pour un autre exemple du rapport de Ab‚ ‘Amr à l’écrit, voir aussi le ¿abar de l’autodafé analysé ci-après (III/D)
où il est dit : « Les écrits qu’il [Ab‚ ‘Amr] avait écrits d’après les ‘Arab de langue pure, emplissaient une de ses
chambres presque jusqu’au plafond ».
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Quoiqu’il en soit aucune source ayant l’unité d’un ouvrage ne nous est parvenue.
Pourtant, à cette absence d’ouvrage, les sources arabes opposent une quantité de matière
émise par Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ qui excède de loin la mesure livresque. Cette matière provient
de la transmission de ses disciples. Dans le domaine de la langue arabe, c’est à lui, bien
souvent, que remonte l’essentiel de la matière première constitutive des grands dictionnaires,
des traités de grammaire ou de lexicographie ainsi que le substrat sur lequel va se développer
la critique poétique arabe.
B) La polyvalence des savoirs chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®
Plus que chez tout autre savant, la polyvalence du savoir de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ force
l’évidence et ce, à des niveaux d’excellence qui ne font pas tenir sa célébrité à une seule
discipline.
Cette polyvalence des savoirs, à la première période islamique a la plupart du temps,
été analysée par la critique comme une nécessité née des besoins de l’exégèse coranique.
C’est le cas pour R. Blachère qui place au premier plan du schéma des savoirs chez Ab‚
‘Amr b. al-‘Al®’ une immédiateté de cause à effet entre l’étude de la langue arabe et les
besoins de l’exégèse coranique. Il écrit en ce sens : « Ab‚ ‘Amr appartient à cette génération
de savants pour qui l’étude de la langue arabe est dépendante de celle du Coran. C’est donc
de façon arbitraire qu’on peut dissocier en lui le "lecteur" du Coran, le grammairien et le
"transmetteur de poésie". » 38
Il est en effet incontestable que les trois branches de ces savoirs sont intimement
imbriquées dans la trajectoire des premiers érudits arabes. Il est peut-être, en revanche, plus
difficile de déterminer avec certitude leur rapport hiérarchique dans le sens où ce serait toujours
l’étude du Coran qui aurait poussé les premiers savants vers les autres champs du savoir.
L’intérêt que portent les savants iraqiens à la langue arabe, à sa poésie, à son lexique, à ses
variantes morphologiques ou syntaxiques semble, à la fréquentation des sources, parfois
spontané et non systématiquement inféodé à l’exigence religieuse. Dans cette perspective de
dissociation, il nous apparaît aussi que l’écriture de la tradition n’a pas réservé la même
traçabilité aux schémas de transmission de ces différents savoirs. C’est ce que nous allons
tenter de montrer maintenant, en insistant sur la question du savoir en provenance du fond
arabo-bédouin chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, qui serait celui dont le traitement serait le moins
fourni et le plus aléatoire.
1) Le savoir d’ordre religieux chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®
En ce qui concerne son activité en tant que q®ri’ (lecteur du Coran), C. Pellat précise
que Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ « établit une des sept lectures canoniques, après avoir bénéficié
d’un enseignement varié, dispensé par des maîtres de la Mekke, de Médine, de K‚fa aussi
38. BLACHÈRE, R., E. I. / 2, article « Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ », p. 108.
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bien que de Ba◊ra. » 39 Parmi eux figurent : al-ºasan al-Ba◊r¬ (al-Ba◊ra ; m. 110/728) dont
Ab‚ ‘Amr évinça la lecture ; Ab‚ al-‘§liya (al-Ba◊ra ; m. après 90/709) ; Ibn Ka˚¬r (la Mekke ;
m. 120/737) ; ‘Ikrima (La Mekke/Médine ; m. 105/723) ; ‘§◊im b. Ab¬ Nu™‚d (al-K‚fa ; m.
vers 125/742-3) ; N®fi‘ (Médine ; m. 169/785) etc.
Nous renvoyons pour compléter cette liste au tableau dressé par C. Pellat d’après les
informations présentes chez Ibn al-©azar¬ (m. 833/1429) 40. Pas moins de dix-neuf maîtres de
Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ y sont figurés, eux-mêmes en lien avec leurs propres maîtres.
En citant et en renvoyant à ces schémas de filiation, il ne s’agit pas de se situer au
niveau de la question de la justesse ou non de leurs fondements 41. Notre souci est ici de
montrer que la tradition s’est attachée à établir, pour les voies de transmission du savoir
d’ordre religieux de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, une solide assise au sein des sources.
2) Le savoir d’ordre grammatical chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®
Les sources arabes se sont également employées à établir et à légitimer un schéma de
filiation du savoir grammatical de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®. Pour R. Talmon, ce schéma de la
tradition grammaticale arabe est un « canonical pedigree ». Il s’articule comme suit 42 :
‘Al¬ (m.40/661)
Ab‚ l-Aswad ( m. 69/688)
YaΩy® ibn Ya‘mar (m. 89 à 129/707 à 746)
Ab‚ ‘Amr (m. 154/770)
‘¡s® ibn ‘Umar (m. 149/766)
al-øal¬l (m. 175/791)
S¬bawayh (m. 180/796)
39. PELLAT, C., Le milieu ba◊rien, p. 76.
40. PELLAT, C., Le milieu ba◊rien, p. 77-78.
41. Nous nous contenterons simplement de rapporter la restriction émise à leur égard par C. Pellat : « Il est
évident que les filiations traditionnelles réunies dans ce tableau mériteraient d’être soumises à une critique très
serrée ; celle-ci ferait certainement apparaître quelques incompatibilités et montrerait aussi l’inanité des traditions
qui concernent tel ou tel personnage. Mais il apparaît clairement qu’Ab‚ ‘Amr a pu mettre en œuvre une vaste
documentation puisée aux sources les plus diverses ». PELLAT, C., Le milieu ba◊rien, p. 79.
42. D’après, VERSTEEGH, C. H. M., Arabic Grammar and Qur’®nic Exegesis in Early Islam, p. 167, en référence
à TALMON, R., “Who was the first Arab grammarian ? : A new approach to an old problem”, Studies in the History of
Arabic Grammar I, 1985. L’ajout des dates des savants est de notre fait.
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L’élaboration de ce schéma canonique repose sur plusieurs a¿b®r disséminés dans les
sources arabes traitant des premiers grammairiens. Ils sont à l’image du ¿abar suivant :
wKŽ 5MR*« dO√ sŽ p– cš√ œuÝ_« uÐ√ ÊUËÒUM( lLÝ t½_ Âö« tOKŽ ÎUËdŠ ”UMK qFł« ∫œuÝ_« wÐ_ ‰UI ¨Î
d'«Ë VBM«Ë ld« v≈ t —Uý√ËÒUMOM{ œuÝ_« uÐ√ ÊUJ ≠ ÎÂö« tOKŽ 5MR*« dO√ sŽ p– s Ácš√ U0 43 Æ 
« Ab‚ al-Aswad avait pris cela [la grammaire] du Prince des croyants, ‘Al¬ – que la paix soit sur lui –
parce qu’il avait entendu commettre des barbarismes. Il dit alors à Ab‚ al-Aswad : pose pour les gens
des marques et il lui indiqua le cas sujet, le cas direct et le cas indirect. Ab‚ al-Aswad était avare [à
dispenser] ce qu’il avait pris du Prince des croyants, que la paix soit sur lui. »
Cet exemple fait partie des nombreux a¿b®r qui alimentent la constitution de l’axe
central de la transmission du savoir grammatical. Du point de vue de la critique, cet axe n’a
bien sûr pas manqué d’être questionné. D’une façon générale, on peut dire qu’il se scinde au
niveau de la génération de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. En amont, les liens entre les transmetteurs
sont des plus empiriques et les sources ne livrent à aucun moment une réelle épaisseur aux
données grammaticales et aux échanges entre les savants. À partir de la génération de Ab‚
‘Amr b. al-‘Al®’, le tissu des a¿b®r traitant de questions concrètes sur les difficultés et les
variantes posées par la langue arabe – avec le plus souvent à l’appui la mention du syntagme,
du terme, ou du vers posant problème – vient donner une certaine réalité aux savants et à
leurs rapports. Si nous revenons, au ¿abar ci-dessus, nous constatons que l’écriture de la
tradition est, pour le moins, habile à défier l’analyse lorsqu’elle avance que Ab‚ Aswad al-
Du’al¬ « était avare à dispenser ce qu’il avait pris sur la question [des Ωur‚f] au commandeur
des Croyants [‘Al¬ b. Ab¬ ﬁ®lib]». Avec un énoncé de cette nature, c’est tout le contenu de ce
savoir qui est légitimement passé sous silence. De plus, la figure emblématique du
« commandeur des Croyants » ne saurait être tenue responsable de ce défaut de passation du
savoir grammatical. Le qualificatif ¥an¬n du savant « avare » à dispenser son savoir est
d’ailleurs un motif récurrent dans les sources traitant des premiers érudits arabes. Caché, non
palpable, l’état des connaissances, à cet instant donné, est de ce fait non mesurable mais
potentiellement existant. C’est ce non-dit qui a force de liaison avec les paliers les plus anciens
de cet ancrage canonique. Comme si la dialectique de l’écriture de la  tradition s'était prémunie
des attaques potentielles de la critique dans ces espaces de « silences » légitimés. Mais, au
delà de la question de la crédibilité des chaînes posées par la tradition arabe, il s’agissait
avant tout de montrer, dans le cadre de la structure de cet article, que les sources arabes se
sont employées à donner en amont des savoirs d’ordre religieux et grammaticaux de Ab‚
‘Amr b. al-‘Al®, une légitimation d’ordre politico-religieux. Pour clôturer ce chapitre, nous
dirons que, malgré son insistance sur la force du lien entre études grammaticales et religieuses,
R. Blachère, a néanmoins pointé une différence de clarté entre ces deux branches de savoir. Il
écrit : « L’influence d’Ab‚ ‘Amr a été capitale pour le développement des études grammaticales
43. AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®tib al-naΩwiyy¬n, p. 24.
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et lexicographiques à Ba◊ra. On la suit cependant avec moins de facilité que pour son système
de "lecture". » 44
Nous allons maintenant nous attacher à montrer qu’il est encore plus complexe, voire
impossible, de suivre le pan des connaissances de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al® directement en lien
avec le fond arabo-bédouin. Comme si l’écriture de la tradition avait occulté le besoin d’inscrire
ces données dans une chaîne de filiation.
3) Le savoir en provenance du fond arabo-bédouin chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
 La seule consultation des articles constituant les grands dictionnaires arabes classiques
suffit à mesurer le rôle capital joué par Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ en tant que pourvoyeur de
lexique et de a¿b®r qui ont trait au domaine arabo-bédouin. Les sources arabes, par ailleurs,
ne manquent pas, dans leur exposition biographique, de référer aux compétences de ce savant
relatives au fond arabo-bédouin. Elles le font, dans la majorité des cas, selon le modèle des
deux exemples suivants. Soit sur le mode comparatif en regard d’un ou plusieurs autres érudits :
bý√ ‚U×Ý≈ wÐ√ sÐ« ÊUËÒ«b¹d& ÎlÝË√ ËdLŽ uÐ√ ÊUË ¨”UOIK ÓULKŽ ÎðUGË »dF« ÂöJÐ  UN³¹džË UN45Æ
 « Ibn Ab¬ IsΩ®q 46 s’efforçait plus d’isoler ce qu’était l’analogie, et Ab‚ ‘Amr avait une connaissance
plus étendue en matière de langage des ‘Arab, des variantes dans leurs parlers et de leurs [mots]
rares. »
Soit sur le mode superlatif :
OÝ ÊUËÒ»dF« V¼«cË dFA«Ë WOÐdFUÐ rNLKŽ√Ë ”UM« b47Æ
« Il était le maître, le plus savant d’entre les gens en langue arabe, en poésie et en manières [de
s’exprimer] des ‘Arab. »
 Quelques a¿b®r, disséminés dans les sources, livrent parfois des indices
supplémentaires. C’est le cas du ¿abar suivant, qui mentionne que Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
aurait transmis « de petites quantités » de l’œuvre poétique de Imru’ al-Qays 48 :
q ∫wFL_« ‰U ∫‰U -UŠ uÐ√ U½d³š√ ∫‰U Íœ“_« s(« sÐ bL× U½d³š√ ∫‰U bL× sÐ dHFł U½d³š√Òw ¡wý 
LŠ sŽ uN fOI« ¡Íd« dFý s UM¹b¹√Ò½ ô≈ ¨W¹Ë«d« œUÔ²Ó²FLÝ UHÔ¡öF« sÐ ËdLŽ wÐ√Ë »«dŽ_« s UN49Æ
« ©a‘far b. MuΩammad nous a rapporté, il a dit : MuΩammad b. al-ºasan al-Azd¬ nous a rapporté, il
a dit : Ab‚ º®tim nous a rapporté, il a dit : al-A◊ma‘¬ a dit : tout ce que nous possédons de la poésie
44. BLACHÈRE, R., E. I. / 2, article « Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ », p. 108.
45. IBN SALL§M AL-©UMAº¡, ﬁabaq®t fuΩ‚l al-·u‘ar®’, p. 14.
46. Il s’agit de Ibn Ab¬ IsΩ®q al-ºa¥ram¬ (m. entre 117/735–127/745), grammairien et lecteur du Coran de al-
Ba◊ra.
47. AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®tib al-naΩwiyy¬n, p. 34.
48. IMRU’ AL-QAYS : poète arabe préislamique qui serait mort vers la moitié du VIe siècle.
49. AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®tib al-naΩwiyy¬n, p. 117.
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de Imru’ al-Qays provient de ºamm®d al-R®wiya, sauf de petites quantités dont j’ai eu audition des
A‘r®b et de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. »
Ce ¿abar a donc, non seulement, l’intérêt de formaliser le rôle de Ab‚ ‘Amr b. al-
‘Al®’ en tant que transmetteur d’une matière qui relève du fond poétique préislamique,
mais il place aussi ce savant en perspective avec ºamm®d al-R®wiya et le groupe des
A‘r®b-bédouins, autres grandes figures de la transmission, qui entrent dans la problématique
traitée ici. D’autres a¿b®r font écho aux débuts de la méthodologie de l’enquête linguistique
auprès des bédouins :
dL ¨tdF¹ rK qO)« ‚UI²ý« sŽ ¡öF« sÐ ËdLŽ uÐ√ q¾ÝË ∫‰UÒwÐ«dŽ√ Òt ‰UI ¨wÐ«dŽ_« ‰«RÝ qzU« œ«—Q ¨Âd× 
∫ËdLŽ uÐ√ wÐ«dŽ_« ‰UI ¨tQ ¨·dŽ√Ë t«RÐ nD√ U½Q ¨wMŽœÒL*« qF s rÝô« ‚UI²ý« ∫Òs ·dF¹ rK ¨v
)«¢ v≈ V¼– ∫‰UI ¨p– sŽ ËdLŽ UÐ√ «uQ ¨wÐ«dŽ_« œ«—√ U dCŠÓF«Ë qO)« w w²« ¢¡öOÔwA9 U¼«dð ô√ ¨V−
F«³JðË ¡öOš WM{dÒ° «d  50
« Il dit [ Y‚nus 51] : il fut demandé à Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ quelle était la dérivation [morphologique
du mot] cheval mais il ne le sut pas. C’est alors qu’un a‘r®b¬ , en vêtement de pèlerinage 52, passa et
celui qui avait posé la question voulu interroger le A‘r®b¬. Alors Ab‚ ‘Amr lui dit : laisse-moi faire
car je suis plus subtil et plus connaisseur à l’interroger. Il lui demanda donc et le A‘r®b¬ dit : la
dérivation du nom vient de l’acte de celui qui est nommé. Ceux qui assistaient ne surent pas ce que le
A‘r®b¬ avait voulu dire. Ils questionnèrent donc Ab‚ ‘Amr à ce sujet. Alors, il dit : il a voulu exprimer
« la superbe » des chevaux et leurs grands airs, ne les vois-tu pas marcher, penchés d’un côté à cause
de leur grande ardeur, avec superbe et arrogance ! »
C) Défaut de légitimation du savoir arabo-bédouin en amont de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
 Alors même que les exemples construits sur une matière puisée au fond arabo-bédouin
foisonnent, les sources ne livrent que d’infimes détails sur la provenance de cette matière et
sur son traitement en amont de la génération des savants du II/VIIIe siècle. D’après les éléments
présents dans les sources arabes, un axe peut toutefois être échafaudé pour représenter les
voies de transmission du fond arabo-bédouin qui passent par Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al® 53 :
50. AL-ZUBAYD¡, ﬁabaq®t al-naΩwiyy¬n wa al-lu∫awiyy¬n, p. 29. AL-QIFﬁ¡, Inb®h al-ruw®t, t. IV, 1973, p. 129.
51. Il s’agit de Y‚nus b. ºab¬b (m. 182/798) : grammairien, lexicographe, lecteur du Coran de al-Ba◊ra.
52. Le terme muΩrim renvoie à celui qui est vêtu du iΩr®m, le vêtement porté par les pèlerins à la Mekke. Celui
qui porte le iΩr®m est en état de consécration rituelle.
53. Le schéma présenté ici ne saurait prétendre à l’exhaustivité.
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Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ dans le schéma de transmission du fond arabo-bédouin
référentiel 54 de ‘ilm al-‘Arab poètes informateurs bédouins
dont référentiel poétique
Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ (m. 154/770)
                    øalaf al-AΩmar (m. 180/796)       Y‚nus b. ºab¬b (m. 182/798) 55
Ab‚ ‘Ubayda (m. 209/824)
al-A◊ma‘¬ (m. 213/828)
Ab‚ Zayd al-An◊®r¬ (m. 215/830) 56
al-©®Ωi˙ (m. 255/868)
Le point à questionner dans ce schéma se situe en amont de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. En
effet, contrairement aux deux axes de transmission, étudiés précédemment, qui situaient Ab‚
‘Amr b. al-‘Al®’ dans les courants de passation des savoirs religieux et grammaticaux, nous
constatons ici que la position de Ab‚ ‘Amr n’est pas avalisée par un ou plusieurs maîtres en
tant que tels. La base des savoirs relevant du fond arabo-bédouin se singularise par son
indéfinition même. Que ce soit la matière ou les transmetteurs, ce référentiel semble ne pas
avoir été exploité par l’écriture de la tradition arabe. Cette somme de connaissances, qui n’est
pas des moindres puisqu’elle contient des parts du fond de poésie préislamique, n’est pas
matérialisée à travers des figures reconnues. Elle est bien souvent rattachée, au contraire,
54. Nous entendons par « référentiel » un ensemble de connaissances possédées par Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. Il faut
prendre en compte que tout érudit, à cette époque, avait en mémoire une somme de matière conséquente qu’il était
amené notamment à professer, sans support écrit, devant ses disciples. La poésie avait en outre une fonction active,
au quotidien, à plusieurs niveaux de l’échange socio-culturel, c’est-à-dire qu’elle ne doit pas être envisagée comme
une matière figée destinée à la seule analyse.
55. Grammairien, lexicographe et lecteur du Coran de al-Ba◊ra. Dans le domaine de la recension du fond arabo-
bédouin, Y‚nus b. ºab¬b eut notamment pour informateur le poète Ru’ba b. al-‘A™™®™ (m. 145/762) ; originaire de la
tribu des Tam¬m, celui-ci se distingua par l’ampleur de sa production poétique et « sa maîtrise du vocabulaire des
Nomades avec lesquels il n’avait cessé d’être en liaison ». Selon R. Blachère, l’influence de Ru’ba b. al-‘A™™®™, à al-
Ba◊ra, « dans les milieux de grammairiens a pu être plus décisive que nous l’entrevoyons, sur la collecte de la poésie
archaïque ». BLACHÈRE, R., Histoire de la littérature arabe, t. III, p. 527.
56. Philologue de al-Ba◊ra. Fait partie avec al-A◊ma‘¬ et Ab‚ Zayd al-An◊ar¬ de ce que B. LEWIN (E.I./2, « al-
A◊ma‘¬ », p. 739) appelle le "triumvirat". Tous trois eurent pour maître Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ et eurent pour disciple






dans les sources, à des anonymes qui, comme nous l’avons vu, se déclinent dans l’indéfini
singulier ou pluriel (‘Arab ; A‘r®b ; ‘arab¬ ; a‘r®b¬).
Tout semble débuter, pour la lisibilité du fond arabo-bédouin, avec les savants de la
génération de Ab‚ ‘Amr. Les sources viennent d’ailleurs corréler cet instant zéro dans la
mesure où Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ – ou ses contemporains comme ºamm®d al-R®wiya - sont
toujours les maillons les plus anciens des chaînes de transmetteurs. Le paradoxe du traitement
que les sources réservent au fond-arabo bédouin tient au fait que la transmission de la poésie
– mais aussi des a¿b®r – est connue pour être une pratique très ancienne, bien plus ancienne
en tous les cas, que les débuts de l’ère islamique. Or, ce sont, comme nous l’avons vu
précédemment, les deux axes de transmission des savoirs religieux et grammaticaux chez
Ab‚ ‘Amr qui ont été formalisés jusqu’aux premières décennies de l’Islam et non pas l’axe
des savoirs arabo-bédouins qui est censé pourtant leur être antérieur 57.
Nous allons maintenant tenter de montrer que le décalage de traitement réservé au fond
arabo-bédouin transmis par Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ affleure en d’autres points des sources.
D) Remise en question du savoir arabo-bédouin dans la trajectoire biographique de
Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
Il est un ¿abar récurrent dans les sources arabes, qui mentionne que Ab‚ ‘Amr b. al-
‘Al®’ aurait brûlé tous ses écrits en provenance du fond arabo-bédouin. Une mention de ce
¿abar se lit chez al-©®Ωi˙ (m. 255/868) d’après la transmission de Ab‚ ‘Ubayda (m. 209/
824) :
ËU½X ²³t «²w ²V Žs «Fd» «HB×U¡¨ b ú  ÐO²UÎ t ≈v d¹V s «In¨ Łr ≈½t ðIdÒ√ QŠdNU KNU ËKLU —łl ÐFb
≈v ŽKLt «_ËÒ‰ r ¹Js ŽMbÁ  ≈ôU ŠHEt ÐIK³tÆ ËU½X ŽUW √š³U—Á Žs √Žd«» b √œ—u« «'U¼KOW 58Æ
« Les écrits qu’il avait écrits d’après les ‘Arab de langue pure, emplissaient une de ses chambres
presque jusqu’au plafond, puis il se consacra à la lecture du Coran (˚umma inna-hu taqarra’a fa-
aΩraqa-ha) et les brûla tous [ses écrits]. Mais lorsqu’il revint après à son savoir premier, il ne lui
57. Une remarque s’impose toutefois dans l’optique où la légitimité de la constitution de l’axe des savoirs arabo-
bédouins pourrait être contestée. Y aurait-il un vice de raisonnement à tabler sur un fond arabo-bédouin indépendant
de la matière grammaticale ? Il existe incontestablement une passerelle et des recoupements entre les deux champs et
la matière qui sert à l’exemple grammatical est bien souvent issue de l’information bédouine ou des vers de poésie
antéislamique ou de première période islamique. Il nous semble cependant que le fond arabo-bédouin se doit d’être
traité à part entière compte tenu de l’ampleur du corpus poétique archaïque et des fonds lexicographiques notamment.
Sans compter que l’adhésion des premiers savants iraqiens aux modèles tribaux – ne seraient-ils que langagiers -
dépasse le cadre de la méthodologie grammaticale pour ouvrir sur des orientations d’ordre civilisationnels ou
idéologiques. Car le goût des érudits iraqiens va vers ce fond arabo-bédouin et les quelques avis qu’ils ont émis en
poésie vont immanquablement vers les poètes antéislamiques et leur habilité à versifier les chamelles, les onagres,
les campements et plus largement toute la scène tribale.
58 . AL-©§ºI¯, al-Bay®n, p. 221.
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restait plus que ce qu’il avait conservé par coeur. Et l’ensemble de ses a¿b®r provenait de A‘r®b 59 qui
avaient été contemporains de l’antéislam ». Une autre variante de ce ¿abar se lit dans le traité de Ab‚
º®mid al-Tirmi‰¬ 60.
V¼c*« oOCð rŽe¹Ë tHÝ ËdLŽ uÐ√ ∫ÊuuI¹ WuJ« q¼√ ÊUË*rKŽ tKF VIFð U* rŁ t³² ‚dŠ√ Ê√ vKŽ ÁuKL× 
s ÁbNŽ w …dB³UÐ sJ¹ rË Á—b w ÁUŽË U ô≈ rKF« s ÁbMŽ sJ¹ rË t³¼c œËUF tH½ vKŽ QDš√ b t½√
 ÁbMŽ ÊU U ô≈ »dF« rKŽË dFA« W¹«Ë—61Æ
 * …—U³F« .uIð v≈ b²¼« rË «c62Æ
 « Les gens de al-K‚fa disaient : Ab‚ ‘Amr, il a manqué d’intelligence et il allègue le rétrécissement
de la méthode * alors ils l’ont poussé à brûler (fa-Ωamal‚-hu ‘al® an aΩraqa kutuba-hu) ses écrits puis
lorsqu’il réexamina son acte, il sut qu’il avait commis une erreur contre lui-même alors il revint à sa
méthode mais il ne lui restait plus, en fait de savoir, que ce qu’il avait emmagasiné dans sa poitrine.
Et il n’y avait plus à al-Ba◊ra, à son époque, en matière de transmission de poésie et de savoir des
‘Arab, que ce qu’il détenait ».
Notre objectif est ici de nous arrêter sur ce ¿abar de l’autodafé car il remet en cause le
fond arabo-bédouin. Il faut savoir qu’il en existe de nombreuses variantes dans les sources
arabes. Nous venons de mentionner la version qui se trouve chez al-©®Ωi˙ (m. 255/868) dans
al-Bay®n wa al-taby¬n et celle du traité de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬. Sous réserve de la datation
du traité de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, ces deux sources seraient donc les plus anciennes à
mentionner ce ¿abar. Mais, comme chacun sait, la fourchette de datation qui touche à la
composition des sources est indépendante de la temporalité des a¿b®r qui y figurent. C’est-à-
dire que des sources secondaires peuvent très bien véhiculer des a¿b®r plus anciens que ceux
qui figurent dans des sources primaires. C’est le cas ici avec la présence d’un ¿abar qui se
trouve chez al-Qifﬂ¬ (m. 645/1248), dans la notice consacrée à Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®, et qui a la
particularité d’être transmis – tout comme chez al-©®Ωi˙, par Ab‚ ‘Ubayda (m. 209/824) :
59. On notera que pour caractériser la provenance des écrits brûlés par Ab‚ ‘Amr, le ¿abar fait appel à la fois aux
‘Arab (‘an fu◊aΩ®’ al-‘Arab) et aux A‘r®b (‘an A‘r®b), ce qui vient attester une fois de plus la difficulté à définir la
réalité que recouvre ces deux termes.
 60. Les dates de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, qui vécu vraisemblablement vers la mi-III/IXe siècle, ne nous sont pas
connues. Nous renvoyons à notre article qui propose une traduction de son traité augmentée d’une analyse comparée
de certains a¿b®r qui se trouvent aussi dans d’autres sources arabes primaires. GOUTTENOIRE, M.-A., « Le plus ancien
traité critique sur les grammairiens de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬ (III/IXe siècle). Une lecture de la circulation de quelques
exemples qui illustrent les fondements de la tradition grammaticale arabe. », Annales Islamologiques, 2006, p.1-52.
61. AB‡ º§MID AL-TIRMI†¡, « Ma¿ﬂ‚ﬂ far¬d naf¬s ‘an mar®tib al-naΩwiyy¬n », édition par H®·im al-ﬁa‘‘®n, al-
Mawrid, 3,2, Bagdad, 1974, p. 140.
62. * Il s’agit d’une note de bas de page de l’éditeur critique qui mentionne : « ainsi et je n’ai pu parvenir à établir
la phrase ».
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»dF« sŽ V² w²« t³² X½UË ›ì¤ dFA«Ë Ê¬dIUÐË WOÐdF«Ë »dFUÐ ”UM« rKŽ√ ËdLŽ uÐ√ ÊU ∫…bO³Ž uÐ√ ‰UË
U²OÐ  ú b ¡U×BH«ÎrŁ¨nI« s V¹d v≈ t ÒOGð t½≈ ÒLK ¨UNK UNdŠQ dÒÁbMŽ sJ¹ r ‰Ë_« tLKŽ v≈ lł— U
WOK¼U'« «u—œ√ b »«dŽ√ sŽ Á—U³š√ WUŽ X½UË ¨tLKFÐ tEHŠ U v≈ 63 Æ
« Ab‚ ‘Ubayda a dit : Ab‚ ‘Amr était le plus savant des gens en ce qui concernait les ‘Arab, la langue
arabe, le Coran et la poésie […] Les écrits qu’il avait écrits d’après les ‘Arab de langue pure,
emplissaient une de ses chambres presque jusqu’au plafond, puis il changea (˚umma inna-hu ta∫ayyara)
et les brûla tous [ses écrits]. Mais lorsqu’il revint après à son savoir premier, il ne lui restait plus que
ce qu’il avait conservé [par coeur] de son savoir. Et l’ensemble de ses a¿b®r provenait de A‘r®b qui
avaient été contemporains de l’antéislam ».
Une fois encore, les sources arabes ne laissent aucun possible pour statuer sur la véracité
de l’acte de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al® et sur ses réelles motivations. Mais elles livrent, à notre
sens, en regard des trois variantes du ¿abar de l’autodafé, proposées ici, une véritable épaisseur
aux mécanismes de l’écriture biographique.
On constate que les versions transmises par Ab‚ ‘Ubayda sont confondantes de
similitudes 64 sauf à l’instant clef qui établit le lien de cause à effet. Dans les trois cas, ce lien
est exprimé par la présence d’un « fa- » mais la motivation de l’acte de Ab‚ ‘Amr diffère.
Les deux premiers cas ont pour point commun leur transmission commune d’après
Ab‚ ‘Ubayda :
Dans le cas n° 1, chez al-©®Ωi˙, le motif est religieux avec ˚umma inna-hu taqarra’a
fa-aΩraqa-h® kulla-h® (puis il se consacra à la lecture du Coran et les brûla tous)
Dans le cas n° 2, chez al-Qifﬂ¬, le motif n’est pas explicité avec ˚ umma inna-hu ta∫ayyara
fa-aΩraqa-h® kulla-h® (puis il changea et les brûla tous)
Dans le cas n° 3, chez Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, le motif relève d’une pression exercée
par certains sur Ab‚ ‘Amr avec fa-Ωamal‚-hu ‘al® an aΩraqa kutuba-hu (alors ils l’ont poussé
à brûler ses écrits) 65.
63. AL-QIFﬁ¡, Inb®h al-ruw®t, t. IV, p. 127.
64. On relèvera en particulier la même tournure du passage wa k®nat kutubu-hu al-lat¬ kataba ‘an al-‘Arab al-
fu◊aΩ®’ dans lequel on attendrait al-lat¬ kataba-ha.
65. Compte tenu du contexte d’exposition de ce ¿abar au sein du traité, notre hypothèse va vers le motif d’une
querelle méthodologique sur l’usage du qiy®s (analogie). Il est vraisemblable que le mouvement de formalisation de
la science grammaticale dut amener des restrictions méthodologiques, notamment dans la façon qu’avaient les érudits
iraqiens de recueillir leur matériel auprès des ‘Arab/A‘r®b. La question du qiy®s se trouve au centre de ce débat dans
le sens où les érudits statuent sur la validité ou non à accorder à certains parlers bédouins. Ceci aurait pu conduire
Ab‚ ‘Amr à supprimer un fond jugé non conforme à une nouvelle critérisation. Le ¿abar de l’autodafé, au sein du
traité de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, avance d’ailleurs comme raison au geste de Ab‚ ‘Amr la notion de « ta¥ayyuq al-
ma‰hab » que nous avons traduite par « le rétrécissement de la méthode ». GOUTTENOIRE, M.-A., « Le plus ancien
traité critique sur les grammairiens de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬ (III/IXe siècle). Une lecture de la circulation de quelques
exemples qui illustrent les fondements de la tradition grammaticale arabe. », Annales Islamolgiques, 2006, p.14-18.
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En sus de ces trois exemples, ce ¿abar va ensuite se dupliquer dans de nombreuses
autres sources et il va aussi être largement cité dans les notices biographiques des encyclopédies
et les études critiques.
La liste des variantes de ce ¿abar et de ses exploitations postérieures par la critique
n’intéresse pas directement notre question ici. Nous nous contenterons de remarquer que
nous n’avons jamais rencontré de sources qui reprennent le motif donné dans le traité de Ab‚
º®mid al-Tirmi‰¬.
Par ailleurs, les variantes qui mentionnent le motif religieux nous sont apparues les
plus fréquentes.
Citons, à titre d’exemple, celle qui figure chez al-Marzub®n¬ (m. 385/996) avec ˚ umma
intasaka fa-aΩraqa-h® (puis il se fit dévôt alors il les brûla) 66.  Ce ¿abar est introduit par q¬l
(on dit).
Bien que les pistes de recherche seraient nombreuses à exploiter en regard de ce ¿abar
de l’autodafé, nous aborderons ici seulement deux points.
Le premier point est lié au fait que ce ¿abar remette en cause le fond arabo-bédouin.
Car l’acte de destruction rend cette matière singulière là où le reste des connaissances de Ab‚
‘Amr n'est pas contesté. Bien plus, il ouvre une fracture dans l’unité des savoirs du savant
dans le sens où c’est le pôle du savoir religieux, ou indirectement celui du savoir grammatical
(qiy®s) dans l’exemple isolé du traité de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, qui vont s’octroyer le droit
de supprimer le pôle du savoir en lien avec le fond arabo-bédouin.
Le deuxième point concerne le motif de la crise religieuse, qui apparaît beaucoup plus
en phase avec les courants de pensée du III/IXe siècle qu’avec ceux du II/VIIIe siècle. A
l’époque de Ab‚ ‘Amr, en effet, l’état de polyvalence des savoirs est censé ne pas les conduire
à s’exclure mutuellement. En revanche, le III/IXe siècle va opérer la différenciation et la
fixation des savoirs. C’est là que les savants vont ressentir le besoin d’inscrire l’ensemble de
ces connaissances et de les légitimer en une tradition. La version présente chez al-©®Ωi˙ - et
ce n’est peut-être pas le fruit du hasard- est celle justement qui établit le lien de cause à effet
entre la crise religieuse et la destruction des écrits par le feu. Il ne faut pas omettre que le III/
IXe siècle va statuer sur la question de l’inimitabilité du Coran (i‘™®z) et de là va être amené
à interroger le processus de création poétique. Il en ressort que la séparation des savoirs ira
s’accentuant pour être définitivement fixée à la fin du III/IXe siècle. C. Audebert analyse
combien l’oeuvre de Ibn Mu‘tazz est révélatrice de cette « opposition poésie/Coran » : « Le
fait que de grands poètes soient en même temps versés dans les sciences religieuses, ne laisse
pas de préoccuper, voire d’inquiéter un amateur éclairé de poésie, critique et poète lui-même,
comme Ibn al-Mu‘tazz (m. 296/908) qui tient bien à maintenir la distinction entre les deux
discours. Il ne peut s’empêcher de noter avec un certain étonnement que tel poète excellait en
poésie bien qu’il eût une connaissance approfondie du Coran, comme si le fait de composer
66. AL-MARZUB§N¡, N‚r al-qabas, p. 25.
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de la poésie était antinomique avec la connaissance du Coran ou sa fréquentation. Il fait ce
type de remarque à propos d’Ab‚ Nuw®s » 67.  Dans cette perspective, il n’est pas étonnant
que l’écriture biographique ait choisi d’opérer une mise à distance du fond arabo-bédouin
dans la trajectoire de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’. Car ce fond plonge ses racines dans l’espace de
l’antéislam – rappelons que le terme de ™®hiliya signifie « ignorance » – et interroge sur le
statut de la poésie et des savoirs avant l’ère islamique. Pour toutes ces raisons, la plupart des
sources ont vraisemblablement tenté de privilégier, à travers ce ¿abar de l’autodafé, l’image
biographique de Ab‚ ‘Amr comme homme de religion car il est vrai que sa légitimité de
savant s’est construite en premier lieu sur son statut de lecteur du Coran. Il est certain que
l’attachement des sources à véhiculer le ¿abar de l’autodafé de Ab‚ ‘Amr ne peut être lu
comme un hasard mais comme la preuve d’une orientation prise par l’écriture biographique
dans le traitement qu’elle a réservé au fond arabo-bédouin.
IV) LE MOTIF DU REPENTIR COMME OUTIL DE LÉGITIMATION DU FOND ARABO-BÉDOUIN DANS LES SOURCES
ARABES
Malgré les ravages du feu, dans le cas particulier des écrits de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, et
plus généralement, malgré le manque de l’écriture de la tradition à avaliser les voies de
transmission du fond arabo-bédouin, on ne peut que s’étonner de la place prépondérante
tenue par cette matière dans les sources arabes.
A) Le cas du repentir chez Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’
Le ¿abar de l’autodafé donne en partie une réponse à ce statut paradoxal du savoir
arabo-bédouin dans les sources arabes. Car si, dans une première étape, le repentir entraîne la
destruction, la résurgence de la matière détruite s’opère dans un second temps, par le biais de
la mémoire du savant. Il est dit explicitement, chez al-©®Ωi˙ et presque dans les mêmes
termes chez al-Qifﬂ¬ que lorsque Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al® revint après son geste à son savoir
premier, « il ne lui restait plus que ce qu’il avait conservé par coeur. 68 »
 Chez Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, la matière détruite refait surface également :
«et il revint à sa méthode mais il ne lui restait plus, en fait de savoir, que ce qu’il avait
emmagasiné dans sa poitrine. Et il n’y avait plus à al-Ba◊ra, à son époque, en matière de
transmission de poésie (riw®yat al-·i‘r) et de savoir des ‘Arab (‘ilm al-‘Arab), que ce qu’il
détenait » 69.
67. AUDEBERT, C.-F., « Emprunts faits au Coran par quelques poètes du IIe/VIIe siècle », Arabica, 2000, p. 458.
68. AL-©§ºI¯, al-Bay®n, p. 221.
69. AB‡ º§MID AL-TIRMI†¡, « Ma¿ﬂ‚ﬂ far¬d naf¬s ‘an mar®tib al-naΩwiyy¬n », p. 140.
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Il est clair que ce qui aurait dû être détruit du fond arabo-bédouin est revenu, en force,
presque à l’identique 70 depuis la mémoire du savant.
La différence étant, toutefois, que la matière qui revient, après avoir été mise en doute,
est cette fois-ci d’une certaine façon légitimée. C’est-à-dire que sa destruction par le feu –
acte dont la portée symbolique n’est pas des moindres – valide une fois pour toute le doute
puis le rejet que le savant a eu envers le fond arabo-bédouin. De là, ce fond n’aura plus le
même statut que ceux des savoirs d’ordre religieux et grammaticaux qui eux jouissent d’un
parcours linéaire, sans rupture de légitimité. Il se trouvera en position inférieure sur l’échelle
des savoirs. De ce fait, l’apport arabo-bédouin pourra cohabiter avec les savoirs canoniques
chez un même savant et surtout dans une même figure biographique. C’est là une pirouette
qui dit l’attachement et la dépendance des sources au fond arabo-bédouin et qui leur permet
aussi d’y renoncer et de le distancier si besoin.
Dans cette perspective d’analyse, la question du repentir de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ a
force de stratégie. Il permet la légitimation du fond arabo-bédouin et peut être considéré
comme un outil dialectique propre à l’écriture biographique. Sans compter que l’exemple de
Ab‚ ‘Amr n’est pas isolé. Les sources arabes sont jalonnées de savants qui font repentance.
Et nombre de ces exemples mettent justement en balance le fond arabo-bédouin. Dans le
cadre de cet article, nous nous arrêterons seulement sur le cas très significatif de øalaf al-
AΩmar.
B) Le cas du repentir chez øalaf al-AΩmar (m. 180/796)
Le personnage de øalaf al-AΩmar est particulièrement désigné pour être mis en
perspective avec celui de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ dont il fut le disciple. øalaf al-AΩmar a en
quelque sorte « capitalisé » les connaissances en provenance du fond arabo-bédouin car il fut
aussi le rapporteur principal de ºamm®d al-R®wiya (m. 156/772), l’un des premiers et
principaux acteurs de la transmission du fond poétique préislamique 71 .
70. Les trois versions du ¿abar sous entendent néanmoins une perte de matière. Il conviendrait de s’interroger sur
ce phénomène à une époque où les savoirs sont censés être essentiellement mémorisés et transmis par le biais de
l’oralité. Dans ce cas, l’épreuve du feu opposée à un savoir mémorisé ne serait pas aussi destructrice qu’il y paraît.
Par ailleurs, le fait que, dans le ¿abar, présent dans le traité de Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬, il soit dit que Ab‚ ‘Amr avait
en quelque sorte le monopole du savoir des ‘Arab (‘ilm al-‘Arab) à al-Ba◊ra, mérite d’être relevé. Est-ce parce que les
grands transmetteurs de ce savoir qui lui étaient contemporains se rattachaient à al-K‚fa ? On pensera, en particulier
à ºamm®d al-R®wiya (m. 156/772) et à al-Mufa¥¥al al-Øabb¬ (m. vers 170/786).
71. ºamm®d al-R®wiya et son disciple øalaf al-AΩmar (m. 180/796) sont généralement désignés sous l’appellation
de r®wiya, « grands transmetteurs ». Ils comptent parmi les représentants d’un nouveau mode de transmission, qui se
développe dans les cités islamiques, essentiellement les am◊®r iraqiennes de al-Ba◊ra et de al-K‚fa. Leur mode de
transmission apparaît comme « nouveau » dans le sens où il fait suite à une activité de transmission jusque là réservée
à la figure du r®w¬, transmetteur qui était attaché à un poète et à sa production ou plus largement à une tribu et à la
conservation et la diffusion de ses hauts faits. Le r®w¬ vivait généralement au sein de la tribu dont il se faisait le porte-
parole et la mémoire vive. Ces grands transmetteurs se distinguent donc des r®w¬ parce que leur activité s’exerce dans
les cités de fondation islamiques, dont celles notamment de al-Ba◊ra et de al-K‚fa, et qu’ils rapportent indifféremment
poésies et traditions de plusieurs groupes tribaux.
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Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’(m. 154/770) ºamm®d al-R®wiya (m.156/772)
(rattaché à al-Ba◊ra) (rattaché à al-K‚fa)
øalaf al-AΩmar (m. vers 180/796)
(rattaché à al-Ba◊ra)
D’un point de vue biographique, al-Qifﬂ¬, dans la notice qu’il consacre à øalaf al-
AΩmar, fournit les renseignements suivants sur ses origines : « øalaf al-AΩmar b. ºayy®n b.
MuΩriz Ab‚ MuΩriz : mawl® de Bil®l b. Ab¬ Burda b. Ab‚ Mus® al-A·‘ar¬. Il fut parmi les
enfants de al-—u∫d 72 que Qutayba b. Muslim 73 fit captifs, puis Salm b. Qutayba b. Muslim en
aurait fait présent à Bil®l. » 74 Affranchi, øalaf al-AΩmar en demeura le mawl®.
Bil®l b. Ab¬ Burda, qui fut gouverneur de al-Ba◊ra, de 110 à 120 de l’hégire (728-738),
« avait aussi protégé ºamm®d » 75. Dès l’époque de Ziy®d (m. 53/672), précise C. Pellat, « les
gouverneurs de Ba◊ra, enclins à imiter la cour de Damas, s’entourent de poètes qu’ils
encouragent et excitent les uns contre les autres […]. Bil®l ibn Ab¬ Burda, vers la fin de la
dynastie umayyade, attire lui aussi les poètes ; il fait venir de K‚fa ºamza ibn B¬¥, écoute les
rapporteurs tels que øalaf al-AΩmar dont il découvre les supercheries. » 76 .
L’ensemble des sources arabes s’accordent à douter de la fiabilité des transmissions de
øalaf al-AΩmar, tout en reconnaissant parallèlement son don et ses connaissances poétiques
incontestables. Il aurait attribué ses propres compositions de modèle bédouin à des poètes
anciens, dont la L®miyyat al-‘Arab qui serait, si tel est le cas, attribuée à tort à al-∞anfara.
Bien que la matière biographique concernant øalaf al-AΩmar mériterait d’être
développée puis d’être analysée en regard de celle des autres grands transmetteurs du fond
arabo-bédouin, nous allons ici surtout mettre en exergue l’instant où les sources décrivent
son repentir. Il aurait, en effet, sur la fin de sa vie, dénoncé ses falsifications poétiques et les
fausses attributions des vers qu’il avait données. Nous citerons la version assez développée
du Mar®tib al-naΩwiyy¬n de Ab‚ al-ﬁayyib al-Lu∫aw¬, sachant que la plupart des autres
sources viennent corroborer le fait qu’il fit acte de repentir.
⇓⇓
72. AL-—UπD : village qui s’étend, en zones boisées et jardins, de Samarqand jusqu’à la proximité de Bu¿®r®.
D’après appareil critique al-Qifﬂ¬, Inb®h al-ruw®t, t. I, notice de øalaf al-AΩmar, note n° 2, p. 348.
73. Qutayba b. Muslim (m. 96/715) : un des chefs de file des armées omeyyades sous ‘Abd al-Malik. Participa
aux conquêtes des territoires perses, notamment des villes de Bu¿®r® et de Samarqand.
74. AL-QIFﬁ¡, Inb®h al-ruw®t, tome I, notice de « øalaf al-AΩmar », p. 348.
75. BLACHÈRE, R., Histoire de la littérature arabe, tome I, p. 105.
76. PELLAT, C., Le milieu ba◊rien, p. 156-157.
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b¹“√ Ê√ v≈ÓÆtO 
* t½ËbBI¹ «u½UË ¨r¼—UFý√ WuJ« q¼√ √d tOKŽËÒLŠ  U UÒUGK³ mKÐË ¨tMŽ cš_« d¦√ b ÊU t½_ ¨W¹Ë«d« œUÎr 
LŠ tÐ—UI¹ÒdIð ULK ¨ œUÒdF WuJ« q¼√ v≈ Ãdš p½Ë √ÒX½√ ∫t «uUI ¨ ”UM« —UFý√ w UNKšœ√ b w²« —UFý_« rN
XMÓwI³ ¨WŽU« pM oŁË√ Xu« p– w U½bMŽ ÓÂuO« v≈ rNM¹Ë«Ëœ w p–  77Æ
«MuΩammad b. YaΩya nous a informés, il a dit : MuΩammad b. Yaz¬d nous a informés, il a dit : ºalaf
avait appris la grammaire de ‘Is® b. ‘Umar, et il avait appris la langue de Ab‚ ‘Amr et on n’avait
jamais vu quelqu’un de plus savant en matière de poésie et de poètes que lui. On le citait en exemple
dans le domaine de la composition poétique et il composait à la place des gens et rendait semblable
toute poésie qu’il disait à la poésie de celui à qui il l’attribuait. Puis il se consacra à la dévotion. Il
récitait en entier le Coran chaque jour et chaque nuit. Quelques gouverneurs voulurent lui faire don
de sommes importantes, considérables, afin qu’il explique un vers de poésie sur lequel ils avaient un
doute, mais il refusa cela et dit : ce qui s’est déjà produit pour moi en cela fait que je n’ai nul besoin
de l’augmenter. C’est d’après son enseignement que les gens de al-K‚fa étudièrent leurs vers de
poésie. C’est vers lui qu’ils allèrent lorsque ºamm®d al-R®wiya mourut, car il avait beaucoup puisé
à ses connaissances et il parvint à une somme de [connaissances] que ºamm®d n’avait pas avoisinée.
Lorsqu’il se consacra à la lecture du Coran et à la dévotion, il se rendit auprès des gens de al-K‚fa
pour leur révéler les vers qu’il avait introduits dans les vers des gens. Ils lui dirent alors : en ce temps
là, tu étais à nos yeux plus digne de confiance que tu ne l’es à l’heure qu’il est et cela est resté dans
leurs recueils poétiques jusqu’à nos jours. »
Comme dans la majorité des exemples présents dans les sources arabes, le repentir
dont fait preuve øalaf al-AΩmar est de nature religieuse. Son motif est même particulièrement
détaillé, si on le compare, par exemple, à celui qui concernait Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, ci-avant,
chez al-©®Ωi˙, qui tenait au verbe taqarra’a, que nous avions traduit par « il se consacra à la
lecture du Coran » 78.
On notera l’insistance du ¿abar à exposer les manifestations de la piété de øalaf al-
AΩmar ainsi que le renverserment de situation qui lui fait délaisser toute activité poétique, ne
serait-ce que le commentaire d’un seul vers.
Le repentir de øalaf al-AΩmar est donc de ceux, qui au sein des sources, a un goût
d’absolu. Il faut dire que øalaf al-AΩmar porte en quelque sorte le poids d’un double repentir :
77. AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®t¬b al-naΩwiyy¬n, p. 81.
78. On notera que le verbe taqarra’a est aussi employé chez Ab‚ al-ﬁayyib al-Lu∫aw¬ pour signifier le repentir
chez øalaf al-AΩmar, à la différence qu’il n’est certainement pas comme pour Ab‚ ‘Amr b. al- ‘Al®’ à entendre dans
le sens d’une lecture du Coran en tant que « spécialité ».
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le sien propre mais également celui de son maître ºamm®d al-R®wiya, pour lequel nous
n’avons trouvé, dans les sources dont nous disposions, aucune mention de repentance. ºamm®d
al-R®wiya est pourtant le r®wiya le plus stigmatisé de l’histoire poétique arabe du fait qu’il
est accusé d’un manque de probité dans ses transmissions poétiques 79.  Mais le statut de
zand¬q (hérétique) qui s’attache souvent à son image biographique lui aurait-t-il fait dépasser
les limites mêmes d’une inscription dans un possible repentir ?
C) Entre savant légitimé ou savant contesté : les deux motifs du repentir et leur finalité
Au terme de l’exposé des exemples de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ et de øalaf al-AΩmar, il
apparaît que les qualités de l’image biographique des savants semblent avoir influé sur le
type de repentir qu’ils vont manifester.
 Ainsi le repentir de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al® ne s’est-il pas exercé sur sa personne mais sur
la matière du fond arabo-bédouin qu’il a détruite. C’est-à-dire que, dans ce cas, c’est la matière
qui était blâmable et non le savant. En revanche, le repentir de øalaf al-AΩmar remet en
question sa personne morale et ses actes. Après son sursaut religieux, on voit concrètement
ses pratiques religieuses s’accroîtrent au quotidien, presque jusqu’à la surenchère : « Il récitait
en entier le Coran chaque jour et chaque nuit ». On le voit aussi avouer ses falsifications donc
il s’agit bien d’un repentir d’ordre moral.
Cela ne pouvait bien-sûr être le cas de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ dont la légitimité provient,
pour une grande part, du domaine religieux qu’il s’agisse de sa pratique personnelle ou de
son apport en matière de sciences religieuses. De là incombait à la matière de fond arabo-
bédouin de porter le poids et la négativité d’un repentir.
Il est intéressant, par ailleurs, de remarquer que ces deux modes de repentir ne vont pas
avoir la même finalité quant au fond arabo-bédouin.
Dans le cas de Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’, la force de reconnaissance dont jouit le personnage
va du même coup intimer au fond arabo-bédouin, un certain degré de légitimité, même si,
nous l’avons vu, il est moindre en comparaison de ses savoirs religieux et grammaticaux. De
là, le savant va reprendre la transmission de ce fond, alors que øalaf al-AΩmar va interrompre
toute activité liée à la poésie.
Mais, dans le même temps, l’issue du repentir de øalaf al-AΩmar est assez inattendue
dans le sens où, après avoir avoué et même avoir désigné les vers falsifiés, il n’est pas écouté.
Pourquoi, à ce moment là, ceux qui reçurent sa révélation ne corrigèrent-ils pas les données
erronées ou à minima ne les rapportèrent-ils pas ?
Le fait qu’ils lui signifient qu’il était plus digne de foi à leurs yeux avant ses révélations
est également un point qui dérange la logique. Car c’est une façon de passer outre son repentir
et ses retombées. On peut aussi se demander pourquoi øalaf al-AΩmar s’adresse seulement
79. A tel point que R. Blachère le nomme « le fléau de la transmission orale ». BLACHÈRE, R., Histoire de la
littérature arabe, tome I, p. 104.
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aux gens de al-K‚fa, alors que quelques lignes avant on pouvait lire à son sujet, d’après un
¿abar rapporté par Ab‚ º®tim al-Si™ist®n¬ d’après al-A◊ma‘¬ :
ËË{l ŽK?v ýFd«¡ Ž³?b «IO?f ýFd«Î u?{uŽUÎ ¦O?d«Î ËŽKv? žOd¼r Ž³?¦UÎ Ðt?¨ Qšc Ðcp? ŽMt √¼q «³?Bd… Ë√¼q?
«JuW 80Æ
« Il attribua quantité de poésie apocryphe à des poètes des ‘Abd al-Qays et à d’autres, abîmant cette
poésie, et les gens de al-Ba◊ra et les gens de al-K‚fa prirent cela de lui. »
La filiation kufiote est-elle à mettre en lien avec le fond important que øalaf al-AΩmar
avait reçu de ºamm®d al-R®wiya rattaché à al-K‚fa ? Ou est-ce une façon de tancer les
Kufiotes d’avoir retenu des vers avoués falsifiés et de leur faire porter la responsabilité du
doute sur les origines du fond poétique préislamique ? Ainsi, le repentir de øalaf al-AΩmar,
qui est un savant intégré à la tradition de al-Ba◊ra, va servir essentiellement à légitimer son
image « finale » de transmetteur. Parallèlement, son repentir va aussi permettre aux érudits,
d’obédience ba◊rienne, d’évacuer, vers la filière kufiote, une matière dérangeante dont la
provenance était déjà incertaine, à leur époque. Ceci bien sûr, si l’on admet la perspective
d’une orientation ba◊rienne de l’écriture de la tradition arabe.
CONCLUSION
Dans le dédale des hypothèses, que nous venons d’envisager à travers les grandes figures
de la transmission du fond arabo-bédouin que sont Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ et øalaf al-AΩmar
une chose est certaine : le traitement du fond arabo-bédouin a posé problème dès lors qu’il
s’est agi d’avaliser les étapes et les acteurs de sa transmission. La mouvance, la part d’inconnu
inhérentes à cette matière ont conduit l’écriture des sources arabes à développer des stratégies
d’exposition. Le repentir, surtout traité par le biais religieux, nous apparaît comme l’une de
ces stratégies appliquée à la trame de l’écriture biographique. Tantôt, il va permettre de
légitimer des parts du fond arabo-bédouin ou la personnalité morale des savants. Tantôt, il va
servir à déplacer les incertitudes, comme nous venons de le voir, avec l’exemple de øalaf al-
AΩmar qui va faire porter la responsabilité de transmission du fond arabo-bédouin sur la
seule filière des savants rattachés à al-K‚fa. Or, il est avéré aujourd’hui que la dichotomie
entre les deux écoles grammaticales de al-Ba◊ra et de al-K‚fa s’est manifestée postérieurement
à l’existence des premiers transmetteurs qui nous intéressent ici. Ce serait la querelle entre al-
Mubarrad 81 et ˘a‘lab 82 au III/IXe siècle qui aurait creusé le fossé d’attribution des savoirs et
entraîné le rattachement des savants à l’une ou l’autre école. Le motif du repentir apparaît
80. AB‡ AL-ﬁAYYIB AL-LUπAW¡, Mar®t¬b al-naΩwiyy¬n, p. 80.
81. Al-Mubarrad (m. 286/900) : grammairien et philologue qui se revendiquait de l’école grammaticale de al-
Ba◊ra.
82. ˘ a‘lab, AΩmad b. YaΩy® (m.291/904) : grammairien et philologue qui se revendiquait de l’école grammaticale
de al-K‚fa.
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donc, si l’on accepte cette perspective, comme un outil postérieur utilisé par l’écriture
biographique pour légitimer tel ou tel savant ou telle part de matière. Ceci voudrait dire aussi
que les savants de première époque iraqienne auraient travaillé en meilleure entente qu’il n’y
paraît. Certains a¿b®r, qu’il conviendrait bien-sûr d’analyser de manière exhaustive, semblent
aller dans ce sens. Nous citerons simplement le ¿abar suivant, que l’on doit à Ab‚ ‘Amr al-
∞ayb®n¬ 83, afin de réconcilier, en conclusion de cet article, les deux figures les plus antithétiques
de la transmission du fond arabo-bédouin. Ab‚ ‘Amr al-∞ayb®n¬ a déclaré :
j ¡öF« sÐ ËdLŽ UÐ√ XQÝ UÒb ô≈ W¹Ë«d« œULŠ sŽ Òb ô≈ dLŽ wÐ√ sŽ «œULŠ XQÝ ôË ¨tH½ vKŽ tÒvKŽ t
tH½ 84Æ
« Pas une fois je n’ai questionné Ab‚ ‘Amr b. al-‘Al®’ sur ºamm®d al-R®wiya sans qu’il ne lui donne
précellence sur lui-même, et pas une fois je n’ai questionné ºamm®d sur Ab‚ ‘Amr sans qu’il ne lui
donne précellence sur lui-même. »
Contrairement à l’image négative que la matière biographique tisse presque
systématiquement autour de ºamm®d al-R®wiya, l’avis émis ici par Ab‚ ‘Amr est élogieux.
De tels éléments, essaimés au sein des sources arabes, ne peuvent qu’inciter à la défiance
face à des analyses trop tranchées. La question du fond arabo-bédouin est de celles qui
participent à jeter le doute sur le bien fondé de certaines dichotomies. Parmi elles nous avons
analysé la difficulté à départager les significations qui s’attachaient aux termes ‘Arab et A‘r®b.
Sans réponse assurée, il est clair toutefois qu’il n’en va pas seulement d’une séparation franche
entre bédouins et non bédouins, pas plus qu’entre sédentaires et nomades itinérants. De même
les lignes de fracture entre savoirs et savants de al-Ba◊ra et de al-K‚fa qui, si elles émergent
souvent dans les sources arabes, sont sans doute les marques de querelles idéologiques
postérieures.
Il reste que la difficulté à appréhender la problématique du fond arabo-bédouin tient au
fait qu’il investit de nombreuses strates des sources arabes dans des champs d’analyse qui
sont de nature différente. La notion traverse ainsi plusieurs temporalités car elle est présente
aussi bien au coeur des poèmes de l’antéislam que dans les préoccupations des érudits iraqiens.
En ce sens, c’est une notion clef qui a circulé, sous des réalités très certainement différentes,
de l’antéislam jusqu’aux savants de al-Ba◊ra et de al-K‚fa du II/VIIIe siècle.
Le III/IXe siècle allait opérer une synthèse et une fixation de tous ces éléments à la
lumière d’enjeux qui lui étaient spécifiques. Parmi eux l’élan de différentiation des disciplines
et le besoin des érudits d’inscrire les savoirs dans une légitimité morale et religieuse. Nul
doute que le fond arabo-bédouin dont les origines étaient déjà obscures et qui offrait parfois
l’exemple d’une créativité poétique débridée eut à souffrir de la rigidité de cette critérisation.
83. Ab‚ ‘Amr al-∞ayb®n¬ (vers 120/738 – 213/828) : lexicographe, grammairien rattaché à l’école de al- K‚fa,
était aussi versé dans le domaine du Ωadi˚. Al-Mufa¥¥al al-Øabb¬, rattaché à al-K‚fa, qui est également une figure
essentielle de la transmission du fond poétique préislamique « fut son professeur de poésie ». VERSTEEGH, C. H. M.,
E. I./2, 1996, article « al-∞ayb®n¬ », p. 408.
84. AB‡ AL-FARA© AL-I—FAH§N¡, Kit®b al-a∫®n¬, tome VI, p. 79.
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Ce sont donc, pour l’essentiel, les voix des savants formalisateurs du III/IXe siècle qui nous
sont parvenues et par lesquelles nous sommes obligés de transiter pour tenter de comprendre
ce qui s’est passé en amont.
Nous avons tablé sur le fait que les sources arabes, en dépit d’orientations certaines,
données par leur inscription dans la voie canonique de la tradition, ne pouvaient manquer de
faire écho à cette première génération de transmetteurs du II/VIIIe siècle dont la polyvalence
en matière de savoirs ne trouvera plus jamais son équivalent dans les périodes postérieures.
C’est, en effet, au gré des décrochages de l’écriture biographique ou le temps de quelques
a¿b®r contradictoires que nous avons perçu un peu de ce II/VIIIe siècle comme cet espace de
passage, de flottement, d’émulation intellectuelle non encore disciplinée, dans lequel les





Kit®b al-a∫®n¬, D®r al-kutub al-‘ilmiyya, Beyrouth, n. d., 27 tomes.
AB‡ º§MID AL-TIRMI†¡,
1974 "Ma¿ﬂ‚ﬂ far¬d naf¬s ‘an mar®tib al-naΩwiyy¬n", édition par H®·im al-ﬁa‘‘®n, al-Mawrid,
3,2, Bagdad, p. 137-144.
AL-©§ºI¯,
1968 al-Bay®n wa al-taby¬n, édition critique de ‘Abd al-Sall®m MuΩammad H®r‚n, Maktabat
al-ø®n™¬, Le Caire, 4 tomes.
AL-©UMAº¡, MuΩammad b. Sall®m,
1974 ﬁabaq®t fuΩ‚l al-·u‘ar®’, édition critique de MaΩm‚d MuΩammad ∞®kir, D®r al-Madan¬
bi-©idda, ©idda, 2 tomes
IBN AL-NAD¡M,
1991 al-Fihrist, édité par ∞a‘b®n øal¬fa et Wal¬d MuΩammad al-‘Awza, Al-‘Arab¬ li-l-Na·r
wa al-Tawz¬‘, Le Caire, 2 tomes.
AL-MARZUB§N¡, Ab‚ ‘Ubayd All®h MuΩammad b. ‘Imr®n,
1964 N‚r al-qabas al-mu¿ta◊ar min al-muqtabas f¬ a¿b®r al-nuh®t wa al-udab®’ wa al-·u‘ar®’
wa al-‘ulam®’, édition critique de Rudolf Sellheim, Wiesbaden.
AL-QIFﬁ¡, ©am®l al-D¬n Ab‚ al-ºasan ‘Al¬ b. Y‚suf,
1950 Inb®h al-ruw®t ‘al® anb®h al-nuΩ®t, édition critique de MuΩammad Ab‚ al-Fa¥l Ibr®h¬m,




AL-S¡R§F¡, Ab‚ Sa‘¬d al-ºasan b. ‘Abd Allah,
1955 A¿b®r al-naΩwiyy¬n al-ba◊riyy¬n, édition critique de ﬁ®h® MuΩammad al-Zayn¬ et de
MuΩammad ‘Abd al-Mun‘im øaf®™¬, Maﬂba‘a Mu◊ﬂaf® al-B®b¬ al-ºalab¬ wa Awl®di-hi
bi-Mi◊r, Le Caire.
AL-ZA©©§©¡, Ab‚ al-Q®sim ‘Abd al-RaΩm®n Ibn IsΩ®q,
1999 Ma™®lis al-‘ulam®’, édition critique de : ‘Abd al-Sall®m MuΩammad H®r‚n, Maktaba
al-ø®n™¬, Le Caire.
LES ENJEUX DE L’ÉCRITURE BIOGRAPHIQUE RELATIVE AUX SAVANTS IRAQIENS DU II/VIIIE SIÈCLE 7 5
AL-ZUBAYD¡, Ab‚ Bakr MuΩammad b. al-ºasan,




2000 « Emprunts faits au Coran par quelques poètes du IIe/VIIIe siècle », Arabica, Leiden,
tome XLVII, p. 457-477.
2004 « Les vers chantés de ‘Umar b. Ab¬ Rab¬‘a, Recension et étude des "lauréats" », Arabica,
Leiden, tome LI, 3, p. 291-317.
BLACHÈRE, Régis,
1966 Histoire de la littérature arabe des origines à la fin du XVe siècle de J.- C., Adrien-
Maisonneuve, Paris, 3 tomes.
1975 « Les savants iraqiens et leurs informateurs bédouins aux II-IVe siècles de l’hégire »,
Analecta, I. F. D., Damas, p. 31-42.
BLAU, Joshua,
1963 « The Role of the Bedouins as Arbiters in Linguistic Questions and the Mas’ala az-
Zunb‚riyya », Journal of Semitic Studies, Manchester University Press, vol. 8, p. 42-51.
GOUTTENOIRE, Marie-Andrée,
2006 « Le plus ancien traité critique sur les grammairiens d'Ab‚ º®mid al-Tirmi‰¬ (IIIe/IXe
siècle). Une lecture de la circulation de quelques exemples qui illustrent les fondements
de la tradition grammaticale arabe. », Annales Islamologiques 40, I.F.A.O., Le Caire,
p. 1-52.
LARCHER, Pierre,
2000 Les Mu‘allaqât, les sept poèmes préislamiques, Fata Morgana, Les immémoriaux, Cognac.
MARBACH, Amikam,
1992 « Ma‘n® l-mu◊ﬂalaΩ "Arab" Ωasaba l-ma‘®™im wa-l-Qur’®n wa-l-Kt®b li-S¬bawayhi wa
Muqaddima Ibn øald‚n », al-Karmil, Studies in Arabic Language an Literature, Haifa,
n° 13, p. 145-178.
PELLAT, Charles,
1953 Le milieu ba◊rien et la formation de ©®Ωi˙, Adrien-Maisonneuve, Paris.
RETSÖ, Jan,
2003 The Arabs in Antiquity, Their History from the Assyrians to the Umayyads,
RoutledgeCurzon, Londres et New-York.
MARIE-ANDRÉE GOUTTENOIRE7 6
SEZGIN, Fuat,
1982 Geschichte des Arabischen Schriftt ums, E. J. Brill, Leiden, 9 tomes.
TALMON, Rafael,
1985 "Who was the first Arab grammarian ? : A new approach to an old problem", Studies in
the History of Arabic Grammar I, Wiesbaden, p. 128-145.
VERSTEEGH, Kees (ou C. H. M.),
1993 Arabic Grammar an Qur’®nic Exegesis in Early Islam, E. J. Brill, Leiden, New-York,
Köln.
1995 The Explanation of Linguistic Causes, Az-Za™™®™¬’s Theory of Grammar, Introduction,
Translation and Commentary, John Benjamins Publishing Compagny, Amsterdam and
Philadelphia.
1997 The Arabic Language, Edinburgh University Press, Edinburgh.
2006 Encyclopedia of Arabic Language and Linguistics, tome I, A-Ed, General Editor Kees
Versteegh, Brill, Leiden-Boston.
